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Du principe &ternel ils nient Vexistence, - _ * 
Au nom de la patrie ils ẽgorgent les ros, 
Sur les debris du trone ils placent la licence, 
Regnent par la terreur et renversent les loix. ; 


Th TT — 


Pevriys, quel que soit votre gouvernement, vos 


moeurs, votre culte; princes, magistrats, guerriers, 


- Cultivateurs, artisans; vous tous qui avez une patrie, 


qui vivez sous les loix protectrices de vos personnes 
et de vos propriẽtès; hommes enfin, qui composes - 


les diverses sociétés policees rEpandues ſur la terre, 


_ considerez avec effroi le spectacle que vous presente 


une nation qui, pendant quatorze siecles a occupe 
dans I'Europe le rang que le succes de ses negocia-s 
tions politiques, le progres de ses lumieres, la prospe- 
rite de son commerce et ses victoires lui ont succes- 
sivement assigné parmi les autres nations; et qui 


maintenant sans chef, sans loix, sans religion; acca- 


blee sous le joug que lui imposent les vils usurpateurs 


du pouvoir legitime, se couvre de sang et de ruines, 


et s'agite dans la fange de la corruption, jusqu'au 
moment qui semble approcher, ou elle disparaitrait de 
univers, si Vinteret general, si le bonheur de Phu- 


manitẽ entière ne motivaient pas les plus puissans efforts 


pour y retablir la justice, l'ordre et la paix. 


La chiite des empires doit Ctre la legon des rois et 
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un grand exemple pour. les peuples; malheur aux 
Etats pour qui ce terrible evenement se reproduirait 
en vain; la dissolution des Elemens politiques et mo- 
raux qui constituent un gouvernement est preparee 
par des causes Eloignees et d'abord insensibles. C'cst 
le germe corrupteur qu'il faut decouvrir, qu'il faut 
Etouffer avant qu'il se développe, pour prevenir ces 
funeſtes Epidemies de l'esprit humain, dont les rayages 
ne s' arrètent que comme ceux d'un incendie, lorsque 
le feu a devore tout ce qui alimentait son activite, _ 

La France est aujourd'hui la preuve de cette veritE 
constante, la rEvolution qu'elle èprouve differe cepen- 
dant de toutes celles qui Pont precedee (1); ses pro- 
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(1) Sans parler ici des rapports ou de la difference entre les 
causes de la revolution frangaiſe et de toutes celles qui figurent 
dans Vhistoire du monde, il ne s'agit que d'en considerer les 
effets; la France n'eſt plus rien de ce qu'elle était avant 1789. 
Les revolutions de Pologne, de Suede, de Portugal, de Danes 
marck, etc. etc, n'ont ẽtẽ que la lutte des ſouverains, ſoutenue 
par les Pres, ou les rẽformes que ces dernicrs ont entrepris de 
aire dans leur gouvernement, contestces par ceux qui gouver- 
nalent, ou enfin les rEvoltes de quelques ambitieux, jaloux du 
pouvoir 8upreme, et formant des partis tantot victorieux, tantot 
succombant, selon le succès des combats, ou celui des intrigues 
et des manceuvres de 1a politique, | | = 
En Angleterre, Henri VIII avait fait divorce avec Rome, il 
stalt declare le chef de son église; le sang avait déja coulé 
pour cette cause, avant que Cromwell fit tomber la tète de 
Charles ler, à qui cet usurpateur succéda pour faire place 4 
L'beritier de la couronne. Chacune de ces nations eut sans con- 
tredit des causes de revolution, mais chacune d'elles conserva 
dans les crises les plus convultives, son caractere national; les 
bases de leur existence politique ne furent point Ebranlees ni 
getruites de fond en cime; le Heil de l'erreur avait au moins 


Fapparence de celui de Ja vérité; aucune de ces nations ne 
repandit'le sang pour-le seul plaisir de le rẽpandre; I'humanite 
ne tardait pas a reprendre ses droits. .. La France, au contraire, 
att ise de ses propres mains l'incendie qui la consume; non-seule- 
ment elle a perdu son roi, sa religion, ses loix, ses mœurs, son 
taractéte, mais encore, par le plus étrange aveuglement, par la 
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THEY 
pres ont été plus rapides, les causes qui Pont amenee 
ont concouru ensemble et avec une force égale, toutes 
les idces regües, toutes celles qui forment la raison 
universelle y ont été presque subitement renversees z 
la posterite ne verra qu*avec horreur, avec le plus dou- 
loureux Etonnement, un peuple dont origine touchait 
au berceau de la religion qu'il avait conservee, et pour 
laquelle il avait tant de fois combattu, passer en quatre 
ans de Vadoration a Poutrage, briser les autels qu'il 
avait encensEs pendant quatorze siècles, et ſes pré- 
tendus legislateurs professer publiquement Patheiſme z 
un peuple distingue par son respect et son amour pour 
ses rois, applaudir aux bourreaux qui lui presentent la 
tete sanglante du plus vertueux, du plus infortune des 
monarques, assassinè en son nom, par une troupe de 
scElerats qui se qualifient ses repreſentans 3 un peuple 
gouverne jusqu'alors par Phonneur et par le senti- 
ment, Eriger le regicide en principe et lui decerner des 
recompenses; entreprendre de justifier, Jes meurtres, 
les plus affreux brigandages, en employant les formes 
juridiques, et consommer les plus noirs attentats avec 
cette legerete, cette gaiete qui le caracterisaient dans 
le tems de sa gloire et de sa felicitez un peuple enfin 
Eclaire par les ouvrages des plus cElebres Ecrivains, 
environné des lumieres de plusieurs siecles, substituer 
aux chefs-d'ocuvres des arts, aux lecons de la morale, 
aux instructions civiles et religieuses, les productions 
les plus dégoũtantes, Ecrites sans genie comme sans 
pudeur, sous les denominations les plus grossieres, et 
corrompre pour ainsi dire les generations futures, en 
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plus fatale stupetir, elle court au-deyant des projets destructeurs 
et des caprices des monstres qui la déchirent; chaque portion 
d'elle- meme conspire à la destruction de la partie qui Pavoisine z 
les Frangais offrent l'image d'un peuple corrompu et degrade, 
d'une population immense qui se plait dans Fexces de son avilis- 
zement, et voudrait entraincr I'univers dans le bourbier sanglant 

od elle s'est plongée. e . | 
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$'*cfforcant d'ancantir tous les signes extErieurs, tous 


les monumens qui pourraient les rappeller aux devoirs 


de la société, a la vertu et aux moeurs—Ah! sans 
doute, ce tableau malheureusement trop fidele, paraitra 
le fruit du delire de quelqu'ennemi de Vespece hu- 
maine; mais le temoignage des nations contempo- 
raines, mais la voix des descendans de plusieurs milliers 
de victimes, $s'cleyeront pour en attester Pexactitude 
et la realite. „ | 

Elles deposeront à jamais contre les tyrans execra- 
bles qui asservissent le peuple Francais, contre cette 
secte criminelle, dont le nom sera bientot la plus of- 


ſensante injure; les ruines ensanglantees de ces cites 
florissantes, dont le commerce et Vindustrie etatent 


Ja source des richesses et de Pabondance, des mains 
impures et avides Pauront peutFtre tarie ou detournee 
sans retour; ces mains sacrilèges, sans cesse OCCupees 
à abattre les temples et les edifices, a aiguiser les 
haches et les, poignards, a depouiller Vepouse dont elles 
ont Egorge le mari ct l'enfant, dont elles ont immole 
le pere, devastent aussi les fertiles contrees de l'un des 
plus beaux pays; elles les depeuplent, en attisant la 
guerre civile, en les Epuiſant par des levees d'hommes, 
par des rEquisitions de denrees et de bestiaux, qui pri- 
vent les campagnes des travaux qui les fecondent, et 


leurs habitans de subsistance. | | 
Heriss&e d' armes, couverte de ſoldats, la France 


n'est plus qu'un vaste champ de carnage, par-tout on 


voit les echafauds dresses aupres des emblemes du 
fantome de la liberte; c'est aux pieds de cette idole, 
c'est en invoquant la raiſon, Phumanite, qu'un peuple 
insens et furieux, insultant à ses victimes, jonche de 
cadavres la terre qu'il ose dire libre, et propose a P'Eu- 
rope, au monde entier de l'imiter, pour Etre heureux 
et libre comme lui. Oh! demence, oh! fanatisme 
affreux autant qu'inconcevable. Ce peuple, au fond 
de Pabyme où des factieux vils et cruels Pont precipite, 


enivré de sang, entoure de cachots ou gemissent des 
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familles sans nombre, qui attendent la mort, au milieu 


des delations, des proscriptions, des arrestations se eroit 
libre, se dit heureux; appelle esclaves les nations sou- 
mises à des autorités legitimes et tutelaires, aux Iloix 


qui repriment les forfaits dont il se souille.....No 
il n'y eut jamais d'exemple d'un aveuglement aussi 
funeste, comme il n'y en eut aucun des excès aux- 
quels il se livre. . 173 
Vous qui Etes Eloignes de ce theatre d'horreur et de 
crime; hommes vertueux et sensibles, qui dans toutes 
les classes remplissez vos devoirs, qui respectez PEtre 
SuprEme, et qui, fideles au culte de vos ancetres, A vos 
Souverains, aux loix de votre pays, faites consister votre 


bonheur a les conserver, et votre gloire a les defendre, 


vous croyez A peine ce que la renommee publie de 
Petat actuel de la France, ce que les infortunes qui 
Echappent au fer de leurs assassins, vous confirment 
chaque jour. Des papiers mensongers circulent, un art 
perſide y cache la verite qui se perd a travers la foule 
des faits et des Evenemens ; des émissaires gages se- 
ment le poison de la discorde et de la calomnie; nos 
barbares oppresseurs s'efforcent de deguiser les actes 
de leur infernale politique sous le masque de l'amour 
de la liberié“; le patriotisme est le pretexte des atro- 
cites qu'ils commettent; l'égalité, le bonheur de tous 
les hommes, le triomphe du republicanisme, sont les 
amorces sEduisantes, Pappat trompeur qu'ils vous pre=- 
sentent pour justifier, s'il était possible, leurs ra- 


pines, et tous leurs attentats; ceux qu'ils enferment, 


qu'ils depouillent, gu:ls faudroient, qu'ils envoient au 
supplice, sans distinction de sexe et d' age, sont des re- 
belles, des ennemis de la liberté et de la patrie; c'est 
ainsi qu'ils cherchent A se faire parmi vous des prosẽ- 
lites, des sectateurs, à jetter des germes de divisions, 
dont ils esperent recueillir le fruit, s'ils parvenaient I 


répandre dans toute PEurope la confuſion et Panar- 


chie; parce qu'ils pourraient alors Eviter les coups 


qui les menacent et la justice des nations armees pour les 
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punir. Gardez-vous de ces pièges grossiers, defiez - 
vous de ces partisans du crime soudoyès par lui, croyez 
qu'ils epient l'instant ou ils pourront servir les pas- 
sions de ceux qui les payent, lever l'etendard de la re- 
volte, et arborer le signal redoutable de leur indepen- 
Res ce signal seroit celui de vos malheurs, de Vem= 

rasement de vos villes, du pillage de 1 vos maisons, du 


massacre de vos familles. 


Pour achever de vous convaincre de cette vẽritẽ, jet- 
tez les yeux sur cette cite, la seconde de la F rance, par 


rapport a son Etendue et à sa population, la premiere, - 


par rapport aux avantages de sa situation, à Vimmensite 
de ses relations commerciales, aux richesses et à l'indus- 
trie de ses habitans. Le sort de Lyon ne peut pas 
vous Etre indifferent; il doit intEresSer toutes les na- 
tions. 

Lyon, Pun den plus cklebres ea ee de l'uni- 
vers, n offre plus que des ruines et des cadavres; Lyon 
a vus 'Evanouir les bases de sa progperite et de sa Ken 
dcur. 

Nous allons tracer Vimage de sa Jestruction 3 cette 
tiche peut etre au- dessus de nos forces; 3 nous aurons le 


le courage de la remplir, nous acquitterons ce triste de- 


voir envers notre malheureuse patrie. IJemoins et 
victimes de la férocité de nos tyrans, nous oublions ce 
que nous avons souffert, pour ne nous souvenir que 
des maux de notre pays; et deposant aux pieds de la 
verite tout ressentiment perſonnel, nous n'aurons de- 
vant les yeux que nos contemporains et la posterite, de- 
vant qui nous citons nos cruels persẽcuteurs, les bour- 
reaux de nos concitoyens. 

Nous diviserons cette relation en quatre Epoques . 
dans la premicre, nous exposerons les faits qui se sont 
passes depuis le 6 Février 1793 jusques au 29 Mat sui- 
vant; la seconde contiendra ceux depuis le 29 mai 


- Jusques au siege de la ville; la troisicme renfermera ce 


ui s'est passé pendant le siege Jusques a la sortie des 
Lyonnois, le 8 Octobre dernier: la quatrieme com- 


- 
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prendra le détail des horreurs commises dans Lyon au 
nom de la Republique et sous les ordres des deputes de 
la Convention, | 1 s 


Ie, E PO Q E. 


En vain la faction des jacobins avait secoue ses 


torches sur la ville de Lyon, la mort de Pinfortune 


Louis XVI n'y avait ete recũe qu'avec la consternation 


la plus marquee. En vain des monstres (1) $'etaient 
places dans les rües pour arracher des signatures au 
peuple, soit par des menaces et des violences, soit en 
lui presentant. ce forfait comme le terme de ses maux: 
ils furent repousses avec horreur, et ceux qui voulaient 
corrompre ce peuple fidele furent reduits à le calom- 
nier, a imaginer le plus. grossier des stratagemes, en 
Supposant qu'ils avaient obtenu les trente mille signa- 
tures fabriquees par eux pour en imposer a la nation. 
L'assassinat des infortunes officiers de Royal- Po- 
logne, celui des trois ecclesiastiques qui furent massa- 
cres sous les yeux du médecin Vitet (2) alors maire 
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(1) Parmi ces monstres, un nomme Berger, dit il de 
verre, se signala par ses fureurs; place au- devant d'une table 
sur le parvis de l'église de Saint-Nizier, il interpellait les passans 
de signer, il les accablait d'injures, en revanche des refus et des 
mepris qu'il essuyait de leur part; un certain Dubreuil de 
Courbadon était son digne émule; il est a propos de vouer A 
Pexecration des siècles des hommes qui n'avaient que la voie du 
crime pour aller a la postéẽrité: ce Berger a regu le salaire des 


services qu'il a rendus à son parti; il occupe a Lyon un poste 


dans la jacobiniere, 


(2) C'est à cet homme qu'on peut justement reprocher la dẽ- 
gradation de l'esprit public a Lyon; sans avoir le genie et la 
capacitẽ qu'exige une administration quelconque, il en avait 


Pambition ; la nature Ia douẽ d'un exterieur tres-propre a figurer 


en jacobin; son ton, sa rusticite, toute sa maniere d'etre, hui 


promettaient des succes dans la sansculotterie; il fut Vidole des 
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de Lyon, avaient une cause si atroce et si mẽprisable; 
leurs auteurs Etaient si peu les habitans de Lyon, que 
les chefs du parti homicide desespercrent de faire adopter 
au peuple leurs plans incendiaires et dèvastateurs; ils 
ne pensèrent plus qu'a le seduire par le jargon patriati- 
gue, devenu Varme la plus redoutable de la faction qui 
fait les malheurs de la France, dans les clubs, dans les 
Spectacles et jusques dans les carrefours ; ils firent re- 
tentir leurs cris perturbateurs et meurtriers; ils 6touffe- 


rent par degres, Ja sensibilitè naturelle au peuple de Lyon,, 


par des images sanglantes, ils prirent pour mot de ral- 
liement, carnage et terreur ; la Convention a mis de- 


puis ces mots affreux a l'ordre du jour. 


La formation de la troisieme municipalité parut au 


nommè Challier et a ses complices, un moyen sur d'ar- 
river A leur but. Le respectable Niviere-Chol s'etait 


devoue pour ses citoyens, en acceptant Ja place de 
maire; et plusieurs citoyens également environnes de 
Festime publique, avaient accepte les fonctions munici- 
pales; mais la majorite de cette municipalite, d'accord 
avec les chefs du repaire connu sous le nom de club cen- 
tral, tramerent Ja conspiration qui devait bientot ecla- 


ter, et que Je maire Nivière-Chol deconcerta, 


Quels pinceaux pourraient rendre la scene horrible 
que presenta ce club central, le 6 Fevrier 17933 qui 
pourrait peindre avec assez &energie, une assemblee 
de six cents furieux, reunis dans une salle à peine 
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Llabiotes, et conserva son crédit par toutes les petites manœu- 
vres, les petites intrigues et les petites ressources des petits es- 
prits. C'est en faisant cu laissant touctter des femmes qui al- 
laient a la messe des prétres intermenrés, en déclamant contre 
ges derniers, en criant qu il ne falloit point de roi, qu'il parvint 
4 la Convention, où il n'a pas fait un long scjour; tel brille au 
second rang qui s'éclipse au premier: il n cut pas Faffreux cou- 
ruge de signer la mort du monarque il est aujourd hui pers- | 
euts, fugitit 3 il n'a bas a ctE criminel pour ètre epargné de 


4 
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Eclairee par quelques lampes s&pulchrales ; Challier et 
ses adherens, un poignard a la main, exigeant a la fois 
le serment de garder le secret, et d'exEcuter ce qui al- 


lait Etre arrètè; on commenca par repeter a tous ceux 
qui etaient enfermes dans cet antre, qu'il fallait preve= 


nir les pretendus complots des ariſtrocrates et des ri- 


ches; on S'ecria que le moment des vengeances etait 
venu, qu'il ne fallait pas difterer plus long-tems de pla- 
cer la guillotine sur le pont St. Clair; on developpa 
le plan de cet execrable projet; il consistait de la part 
des conjures, a se saisir de Partillerie, a braquer sur 
les principales avenues, à former un tribunal populaire, 


tel que celui qu'avaient erige les geptembriseurs de Pa- 


ris; a immoler neuf cents citoyens recommendables, 
designès dans les listes redigees par Challier et consorts 

à ces citoyens, devaient succeder tous ceux dont les 
depouilles etaient convoitees par cette horde d'assassins, 
les cadavres devaient etre jettes dans le Rhone ; Pun des 


assistans observa que Pexecuteur ne pourrait suffre, 


ou se refuserait A tant de meurtres; le procureur de la 
commune, Laussel, decida les conjures a remplir Fof- 


fice de juge et de bourreau, en faisant remarquer que” 


pour guillotiner un homme, il n'y avoit qu'une ficelle a 
tirer; plusieurs des assistans s'offrirent alors pour rem- 


plir cet affreux miniſtère; ces horreurs ont été revelees 


par le sieur Reverony et plusieurs autres temoins, dont 
Challier n'a pu desavouer le temoignage lors de son 
jugement. 2 | 

D'après les ordres du Maire, la générale fut battue, 
les grenadiers prirent les armes, et I appare!il de la force 
publique intimida des scelerats qui n'ont du courage 
que lorsqu'ils ont garotte leurs victimes. Les conspi- 
rateurs eurent Paudace d*accuser Niviere-Chol, et de 
declarer par un placard, qu'il avoit perdu la confiance pu- 
blique; le maire publia les crimes de la municipalite (1); 


"—_ 


(1) Tous ces details ont été rendus publics par la yoie de 
Vimpression de la part du sicur Nivière-Chol. 
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mais satisfait d'avoir sauve ses concitoyens, en les 
eclairant sur leurs dangers, et craignant de ne pouvoir 
lutter seul contre la masse d'ennemis qu'il avait dèmas- 
ques, il donna sa demission. Les Lyonnais lui prouve- 
rent qu'il avait merite leur confiance et qu'elle reposait 
entierement sur lui; il y avait sept mille huit cents vo- 
tans, il recueillit sept mille cing cents suffrages; la 
municipalitè se vit forcee de publier elle meme son 
triomphe. 
Au milieu de la joie universelle que causait la nomi- 
nation de Niviere-Chol, un jeune homme Eleva la voix 
contre Challier, auteur des complots dejoues par le 
maire; ce jeune homme fut saisi par les emissaires de 
Ja municipalite, on l'entrainait dans les cachots; la 
foule indignee Parrache de leurs mains, elle se porte 
au club central, elle ancantit cet asyle odieux de tous 
les malfaiteurs. : | 
La rage des es fut à son comble; celle de 
Challier et de ses complices ne peut s'exprimer. Les 
habitans de Lyon crurent en vain qu'ils avaient fait as- 
sez pour leur tranquillite, en détruisant le repaire de 
ces monſtres; chasses de leur retraite, ils n'etaient pas 
terrassés; ils recoururent à la Convention, et peigni- 
rent les Lyonnais comme des contre-revolutionnaires, 
sous le couteau desquels ils se trouvaient; la Conven- 
tion leur devait trop, pour ne pas les secourir : elle en- 
voya des bataillions, avec les deputes Basyre, le Gen- 
dre et Rovere, pour en diriger les operations, Ces 
deputes commencèrent par retablir le club; leur pre- 
sence ranima le courage et Vaudace du parti que la 
fermete des Lyonnais avait seulement Etonne; ces 
deputes, pendant leur séjour, tranchaient du $9uverarn, 
influencaicnt toutes les administrations, et se faisaient 
preceder au spectacle par un de ses brigands subalternes, 
prenant hautement le titre de bourreau de madame de 
Lamballe. 
Niviere-Chol accablé de degotits, ayant refuse * 
cepter la place a laquelle il etait appelle pour la seconde 
fois, il Aue nommer un autre maire; les voix se réu— 
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nirent en faveur du sieur Gilibert médecin, elles 
avaicnt ete balancees entre lui et le nommè Bertrand, 
associé de Challier, et nourri dans ses principes : . Gili 
bert descendit dans les cachots, il n'en sortit qu'après 
avoir été contraint de se demettre et l'installation de 


Bertrand, que les clubistes parvinrent à faire nommer à 


sa place; aussi- tot le Gendre fut se venter à la Con- 


vention d'avoir forcè les Lyonnais d'accepter un maire 


zqans-culotte. 


Les plaintes qu'excitaient les vexations municipales 


et proconsulaires furent traitees de cris sEditieux z on 


parla au peuple des dangers qui menacaient sa liberts; 


on ne lui fit entrevoir son salut que dans la compoſition 


d'une force destinee à maintenir le departement dans 
Vetat de revelution; on donna en consEquence A cette 


force projettèe, le titre d armee r&volut onnaire, Les 
riches devaient en supporter les frais; telle Etait en ap- 
parence la proposition de Challier et des ses partisans; 
ils se reservaient secretement les moyens de Pexecuter 
à leur gré. 

Alors on afficha des 8 incendiaires, destinẽes I 
inspirer Peffroi aux hommes honnetes, et Paudace aux 


Scelerats; dans le nombre, on distingua le serment de 
trois cents pretendus republicains; cet horrible ecrit 
finissait à- -peu-pres en ces termes; „ Nous jurons 


„ d'exterminer quiconque ne pense pas comme nous: 
„ ceux-là sont nos ennemis, et leurs cadavres sanglans 
„ Jettes dans le Khone, nn la terreur aux mers 


„ Epouvantees.”! 


A peine les chefs de cette armee revolutionnaire fu- 


rent nommes, qu'on vit paraitre les mandats imperatifs, 
signés par quelques intrigans obscurs, eEriges en comite 
de salut publid, par des membres gangrenes du directoire 
du departement et du district, qui n*etant qu'au nom- 
bre de quatre ou cinq, n'en prenaient pas moins le titre 
imposant de corps administratifs rẽunis. Les reclama- 


tions que voulut faire ensuite le département furent 


ctouttecs par Finfluence des deputes Gauthier et Nio- 
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che, qui, oubliant que leur mission Gtait A 1 armee des 
Alpes, s'arrétèrent a Lyon, pour sanctionner Parrets 
du comité, relatif a la levee de s1x mille hommes et de 
six millions. Deslors il n'y eut plus de bornes à Pavide 
cupiditè de la municipalite.et-de ses partisaus; les man- 


dats impératilfs furent adresses aux habitans dont les 


listes avaient été dressges à cet effet; quelquesuns de 
ces mandats Etatent de deux a quatre cents mille livres, 
et presque tous excecatent les fortunes de ceux qui les 
recevaient. II fallait payer dans vingt- quatre heures, 


sous peine de rien; des requisitions aussi arbitraires 


que les mandats, 1 les habitans de Lyon à par- 
tir pour les Fontiere on voulait qu'il ne restat dans 
la ville que les 1 de la faction. 

Des vexations aussi rcvoltantes Gtaient 4 55 
combinees pour exciter les paisibles Lyonnais a une 
insurrection necessaire pour motiyzr la destruction de 
leur ville; les principales villes de France avaient été 


excitées à se souveler par les méëmes actes arbitraires, 


Emanés de leur municipalités et par de persecutions 


semblables a celle qu'a Eprouve la ville de Lyon; par- 
tout le meme abus d' autorité, par- tout au nom de la loi, 


et sous le pretexte du salut de la patrie et de l'affermis- 
Sement de la republique, on emprisonnait les personnes 
soupgonnces d'aristocratie, et les personnes quspectes en 
ce genre &taicnt toujours des gens riches; les arrestati- 


de ville se rempiissatent chaque jour d'une foule de ci- 
toyens, à qui on laissait ignorer les motifs d'un traite- 
ment aussi tyrannique; Vintame Laussel, pretre cons- 


titutionnel, le meme qui, d'accord avec le comité de 


salut public de la Convention, vendait pour des sommes 
exorbitantes, des certificats de reſidence aux emigres, 


avec un signe convenu pour les reconnaltre, et Fair | 
perir ceux qui en Etaient les porteurs. Laussel, 


nommé Hidens, et quelques autres scelerats de 8 


ons sc multipliè rent? a Lyon à un point effrayant; on 
avait commence par désarmer les gens d'affaires et les 
habitans de quelques quartiers. Les caves de Photel- 


f 


trempe, faisaient prevenir secretement les parens dete- 
nus, pour traiter de leur delivrance ; les caves qui se 
fermaient sur eux A, la voix de ces vils eseroes, ne 


s ouvraient qu' au son de l'or; ils refusaient le papier- 


monnoie, et ne lachaient leur proie qu'après Pavoir de- 
pouillèe. Cet affreux brigandage ne tarda pas a eEcla= 
ter; Laussel fut arrete lui-mème, convaincu de ses lar- 
eins, traduit au tribunal revolutionnaire de Paris; l'on 
n'a pas Ete surpris d'apprendre que ce tribunal Pavait 

decharge d' accusation, et qu'il jouissait impunement 
dans la capitale du fruit de ces forfaits. 


Cependant malgre les efforts, les vociferations de 


Challier et de son parti, Parm&e revolutionnaire ne se 
completait pas; et quant aux six millions, Paddition 
des sommes portees sur les mandats imperatifs, offrit un 
' . TESultat de trente-trois millions; on imagine alsement 
que l'immensité de cette taxe porta le desespoir dans 


Fame des Lyonnais. 


Sur ces entrefaites, la Convention rendit un decret_ 
qui autorisait les sections des communes a s'assembler 


et à prendre les arretes qu elles jugeraient convenables 


a leur ſaréte; elles étaient autorisées A former des 


comites de surveillance; elles avaient la faculte de con- 
tinuer leurs stances, pulsqu'elles pouvaient s'ajourner 
a la fin de chacune. Ce decret produisit a Lyon 
Peffet qui devait naturellement en resulter. La re- 
union des habitans honnëtes et Eclaires, et de tous 
ceux qui avaient interet a conserver leur liberté et 
leurs propriétés, entraina VPepanchement mutuel de 
leur douleur ; ; de ces epanchemens au desir de conjurer 
orage, il n'y avait qu'un pas, et ils oserent le faire. 


La faction des Jacobins prévit le coup que cette re- 


union allait lui porter; elle sentit que Jes Lyonnais, 
fremissant depuis long-tems Sous le joug humiliant 
qui pesait sur leurs tetes, s*occuperaient sans relache 
des moyens de s y soustraire, et de faire avorter les 
projets criminels qui menacaient la ville entiere. Bien- 
loin de respecter la loi qui autorisait les ass emblees de 
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section, les factieux tentèrent les plus violens efforts 
pour les desunir ; la municipalite employa la ruse et 
les menaces pour les dissoudre; le maire Bertrand dit 
hautement, ,, qu'il ferait sauter la permanence des sec- 


„ tions à coups de canon”. II repondit au depute de 


de ces memes sections qui lui apportaient les proces- 


verbaux de leurs séances: ,, Vous voulez du sang, 
„ Vous en aurez”. II fit plus, il designa aux ministres 
des fureurs de la municipalite, apostes à cet effet aux 
portes de Photel- de-ville, ces deputes comme les en- 


nemis du peuple et de la liberte; Pun d'eux resta sur 


la place, et le sicur Goirand fut grievement blesse. 

Ces funestes preludes annoncaient les evenemens 
terribles qui devaient decider du sort des Lyonnais. 
Avant de recourir aux armes pour briser les liens hon- 
teux que la municipalite resserrait chaque jour de plus 
en plus, ils avaient inutilement entrepris de dessiller 


Tes yeux du peuple, instrument aveugle des jacobins, 


D 
et qui s'ëtait porté plusieurs fois au pillage; ils se 


Presentcrent au club central, qui avait été retabli, et 


furent repouscs par les injures et les coups de la mul- 
titude Egarce et seduite. Tous ces mouvemens furent 
les precurseurs de la | journée du 29 Mai. Nous allons 


présenter les faits qui se sont passes dans cette journce 


cclèbre; on y verra le courage et la vertu aux prises 
avec le crime, et la clemence, la modcration des vain- 
queurs devenir la source des malheurs et de la ruine de 
la cité. 


E. 


Dans la journée du 28 Mai, les sections &taient de- 
meurces constamment assemblees ; les preparatifs hos- 
tiles de la municipalite, le rassemblement de plus de 
quatre cents clubistes dans Peglisze métropolitaine; 
Peftervescence du peuple dans certains quartiers, ren- 
daient la permanence indispensable; ; dans I apres-midi, 
plusieurs clubistes eurent la temerite de penetrer _ 


(7 ) 


es salles de section, ay interpeller les presidens et 
secretaires de cesser leurs fonctions et de se retirer, 
Sls voulaient conserver leurs tétes; que “ils ne se reti- 
raient pas, ils viendraient en plus grand nombre pour 
dissoubre les assemblees, et qu'alors il y auraient bien 
des tetes d-bas. Les presidens continuerent leurs fone- 
tions; la fermeté des citoyens s'acerut avec le peril; 


les ordres furent données aux commandans des bataillons 


de pourvoir à la defense générale et particulière; les 
sections jurèrent de defendre les officiers qu'elles avaient 
choisi, et de prevenir. par leur vigilance les attentats 
dont on les menagait. Malgre ces precautions, il y eut 


dans la nuit plus de cent pères de famille jettes dans les 


Cachots; on leur annongait la mort pour le lendemain; 


un train nombreux d'artillerie Etait en mouvement, et 


Jon savait que le bataillon du Mont-Blanc et d'autres 
troupes, se rendaient à grands pas à Lyon. 


Les presidens des sections se reunirent dans la ma- 


tinèe du 29 Mai : ils arreterent de se former en comité 


des sections reunies, et de se transporter a “arsenal; 


. Flite des troupes de chaque section les y accompagna 
pour les garantir des fureurs municipales. La garde qui 
defendait l'arsenal n'osa faire resistance ; les membres 
des administrations superieures s'y rendirent aussi, et 
tout ce qui, dans la ville, preferait la mort a d'infames 
chaines, parut en armes à la place de Louis- le-Grand. 
Le depute Gauthier vint alors avec des propositions in- 

sidieuses pour dissiper un rassemblement occasionne par 


! 


le desespoir et lie par l'honneur; sur les remontrances 


qu'on lui fit, il declara qu'il avait ete mal informé; 
il oftrit, pour gage de la pureté de ses intentions, de res- 
ter a Parsenal ; ses offres furent acceptees. 


Presqu'aussi-tot arriva la nouvelle que le bataillon de 


la Pecherie, a qui la municipalite avait fait demander par 
son commandant s'il ne la defendrait pas, ayant repondu 


qu'il ne voulait que reunir des hommes prets a $'entr'e- 


gorger, et non tremper ses mains dans le sang, avait 
£tE foudroyè par une decharge d'artillerie a mitraille, au 
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signal donné par le maire Bertrand, aumoment ol le 


commandant avait eleve son chapeau en tragant une 
Equerre ; la mousqueterie avait acheve de dissiper ce 
bataillon, encore en colonne, dont les armes n' ëtaient 
pas charges, et les blesscs avaient Ete massacrés sur la 
place. 

Ce sanglant preliminaire eut les suites qu'on peut 
imaginer; "les complots ourdis par Ja municipalite, de- 
puis plusieurs mois, Etaient a decouvert; elle avait en- 
tièrement leve le masque par Paggression la plus ca- 
racterisce, sa destitution fut prononcee ; elle y ré- 
pondit par une sommation A tous ceux qui n' taient pas 
de son parti, de quitter les armes, sous peine de mort. 

Le signal de l'attaque fut la replique des Lyonnais a 
cette sommation; deux mille quatre cents hommes en- 


levèrent un poſte retranche et garde par dix-huit cents 


hommes, dont le bataillon du Mont-Blanc faisait partie; 


ces troupes Etaient soutenues par vingt-deux pieces de 


Canon, 

Des trois colonnes qui dent Photel-de ville, il 
y en cut deux qui, foudroyces par I artillerie masquee, 
furent forcees de venir se rejoindre a la colonne qui 
pouvait canonner avec succes de Vangle de la place des 
Carmes ; les deux colonnes qui vinrent se rejoindre 3 a 
la troisieme, avaient tenu autant et plus qu'on ne pou- 
vait Vattendre d'une troupe qui n'avait pas encore vu le 


feu. La colonne du quai du Rhone ne se retira qu'en 


laissant le champ de bataille couvert de morts et de 
blesses, au nombre desquels était M. de Sablonay, 
marechal de camp. On vit, pendant que la victoire se 
disputait, des clubistes, hommes et femmes, achever les 
blesses, et d'autres leur offrir des secours perfides, leur 
enlever les armes sur lesquelles ils se soutenaient à 
peine, et leur donner une mort 0 (1). | 


(10 La plume se refuse a dccrire I esptce de mutilation que 
souffrit encore vivant, un jeune homme qui, Etant blessẽ, $'Etait 
* dans le grenier d'une maison situẽe au e de I'ho- 


( 19) 


Gn vit le depute Gauthier et son ene Nioche, 
animer de leur presence et par leurs discours, ceux qui 
coinbattaient pour la municipalite z ils avaient distribus' 
des cartouches avant le commencement de Paction ; ils 
avaient verse euxmEmes de Peau-de-vie melee avec de 


la poudre à canon, aux soldats du bataillon du Mont- 


Blanc; ils avaient ecrit à celui de Montluel pour Fen- 
gager 2 hater sa marche sur Lyon, en le prevenant que 
les patriotes Sy battaient . avec Succes contre les rebelles. 
E':ction avait Commence a cinq heures du soir, le sue- 
ces fut balance jusqu*a huit, et il ne fut decide qu'a 
quatre heures du matin, par le brave Manier . le 
dommandement general. 

Alors les deputes, Gauthier et Nicol deavoutrent 
le plan qu'ils avaient organisé, ils blamerent la munici- 
palite, et affecterent de plaindre le sort des quinze cents 
victimes, dont le "ng avait teint les lauriers des vain= 
qu urs. 

Le 30 Mai fut un beau jour pour le. Lyonnais ; 3 
combien elle Etait pure la joie dont tous les cœurs Etaient 
penetres! Forces de combattre pour rompre d'indignes 
fers, tous les torts Etaient du cote de la municipalite pre- 

varicatrice et sanguinaire, qui avait provoque le combat, 
qui avait soulevè tous les esprits contre son administra- 
tion oppressive, qui, au mepris des loix, avait viole les 
proprietes et la libertẽ individuelle; la resistance legitime 
a cette oppression, le triomphe remporte par les oppri- 
mes, semblaient promettre aux Lyonnais un avenir plus 
heureux ; leur victoire paroissait d' autant mieux en etre 
le gage, qu'elle n'avait été souillee d' aucun excès; 
Vaincus, les supplices, la mort eussent te leur partage; 


. 


pital; des femmes, ou plut6t des furies le pourvuivirent, et 
avant de lui arracher la vie, elles outragerent 1 par 


Pamputation de ce qui en est le * 
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vainqueurs, ils accueillirent et secoururent les blessfs, 
les veuves, les orphelins de leurs ennemis; des $ous—- 
criptions à cet effet $'ouvrirent et furent remplies dans 
les sections. 7 
Les habitans des campagnes appellés par la municipa- 
lite et les representans du peuple dans les murs de Lyon, 
pour renforcer leur parti, apprirent en arrivant sa de- 
faite; ils se hiterent de célébrer le triomphe du parti 
victorieux, ils demanderent à haute voix la punition des 
coupables. Depuis ils sont devenues les instrumens 
aveugles de ceux dont ils sollicitaient la condamnation. 
Les ennemis de Pordre, des loix et de la paix furent 
recherches avec soin; ils furent a leur tour renfermes 
gans les prisons ou Pinnocence ef la vertu avaient si 
long-tems gemi; les officiers municipaux, ainsi que 
Chalkier, Hidens, Odieu, membres du tribunal du dis- 
trict de la ville, et tous les proneurs du meurtre, toutes. 
les bouches d'où partaient les poisons qui infectaient 
le peuple, reduits au silence, n'avaient plus a repondre 
qu'aux. magistrats qui devaient les interroger ſur leurs 
delits deferes aux tribunaux; des temoins sans nombre 
deposerent la verite aux pieds de la justice: mais ob- 
Servateurs rigoureux de toutes les formes, incertains sur 
celles qu'ils devaient adopter, et respectant les loix 
autant que leurs crucls adversaires les avaicnt outra- 
gees, les Lyonnais suspendirent trop long-tems, peut- 
etre, le glaive qui cut dit irapper les tctes criminelles- 
des les premiers instans de la victoire. 
A peine une administration sage et tranquille eut-elle 
rCtabli le calme dans la cité, qu'on apprit l'arrestation 
Subite de vingt· un dẽputẽs de la convention, avant que 
la nouvelle de la journée du 29 Mai cut pu y parvenir. 
Les deputes Nioche et Gauthier, qui avaient par plu- 
Sieurs actes approuvé la conduite des Lyonnais, depuis 
le succès qu'ils avaient remporté, ne les avaient point 


encore calomniès; la deputation composee de membres 


choisis dans chaque section, et dont plusieurs etaient 


1 


deja partis (1) pour informer la Convention des motifs 


de la journée du 29 Mai, n'eut pas lieu par rapport à 
cette arrestation. Les Lyonnais porterent ſur cet EVE 
nement un jugement conforme à celui de presque toute 
la France; les departemens du Jura, de Lain, de I'Isere. 


et des bouches du Rhone; ceux du Gard, de la Gi- 


ronde, etc. manifesterent sur- tout leurs opinions de la 
manière la moins Equivoque ; la ville de Lyon ne de- 
vait pas Etre la derniere a se reunir A une coalition dont 
Pobjet était le retablissement de l'ordre et des loix, et 
qui la favorisait essentiellement dans les circonstances 
particulieres ou elle se trouvait. Le monstre affreux 

ui desolait la France, cette hydre Epouvantable venait 
d' abattre plusieurs de ses tètes, et quelques coups de 
massue pouvaient achever sa defaite : la Convention 
venait de porter atteinte à la première de toutes les 
loix etablies par la constitution nouvelle, Pinviolabilite 
des representans, l'intégralitè de la representation na- 
tionale; il était absurde en effet de pretendre qu'un 
corps legislatif etabli pour exprimer la volonte gene- 


rale, put faire des loix auxquelles vingt-un deputes. 
n'auralent point participe-: il etait encore plus revoltant 
que ces dEputes fussent arretes dans le sein de l'Assem- 

| blee, au milieu de leurs fonctions, sans qu'on fit con- 


naitre les motifs d'un acte aussi violent qu”attentatoire. 
aux droits d'un peuple qualifiè de $ouverarn; et ce qui 
ajoutait encore a l'indignation generale, Etait la con- 
viction intime que ces deputes n'etatent prives de Ia 
liberte et menaces du supplice qu'ils ont subi depuis, 
que parce qu'ils n'avaient pas vote pour la mort de 
Vinfortune Louis XVI, mais seulement l'appel au 


— 
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(1) Une preuve sans replique que la Convention possède 


mieux Part de faire taire la; totalite des Parisjens que de lui 


inspirer ses principes, c'est que les députés de Lyon, devances 
par la nouvelle de la victoire de leurs compatriotes, furent com- 


plimentés et couronnés par les femmes des Halles, 
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peuple, cu la riclusion. Les Lyonnais Etaient d'ailleurs 
parfaitement instruits que les persEcutions qu'ils avaient 
 Eprouvees, Etatent Pouvrage du parti qui dominait A la 
ind iy 52 i] leur importait de contribuer à lui por- 
ter les derniers coups, pour eviter les suites de Vaftaire 
du 29. Les departemens qui les prevoyaient aussi; 
envoyèrent à Lyon plusieurs deputes, qui jettèrent les 
fondemens de cette coalition, en offrant les forces ne- 
cessaires pour la soutenir. Le département de Rhone 
et Loire nomma dans chaque commune Jes membres 

ui, avec ceux nommes a Lyon, composerent l'assem- 
blee departementale populaire, qui s'occupa des moyens 

u'elle avait a employer pour resister a Poppression; 
Fs premier acte de cette ass8emblee fut le resultat du 
voeu des departemens qui devaient Pappuyer ; c*est-a- 
dire le refas de reconnaitre les decrets. de la Conven- 
tion, jusqu*'X ce qu'elle efit retabli Pintegralite de la 
representation nationale. La Convention alarmee de 
cet acte de fermete, inspire par la justice et motive par 
Pinteret general, voulut en detourner l'effet, en Eblouis- 
sant le peuple par la constitution si long-tems pro- 
mise et si desirèe; comme le terme des malheurs de la 


nation. 2 | 
On se rappelle que cette TABLE DE Lot, cet ou- 


vrage informe, fut entrepris et acheve en huit jours, 
et qu'il fut presente a Pacceptation du peuple qui, las 
de Vanarchie, crut voir dans ce recueil de titres ou sont 
Enonces les principes subversifs de toute espece de gou- 
vernement, le palladium de son bonheur et de sa tran- 
quillite. Dans les assemblees primaires, convoquees 

ur cette acceptation, les Emissatres et les partisans de 
a Convention travaillerent avec succès a calmer les 
esprits, que la detention des vingt-un representans avait 
aigri contre elle; les adresses mensongeres dont, selon 
son usage, elle fait remplir les papiers publics, les re- 
merciemens, les tloges furent prodigues aussi- tot que la 
constitution parut. 5 | | | | 

C'est ainsi qu'en prEyoyant toutes les consẽquences 


(4+), 


que presentait Paccord des departemens, la Convention 
S*appliquait A Ecarter les dangers qui la menacaient, par 
tous les moyens qui lui sont familiers; elle feignit d'ace 
cueillir les plaintes des Lyonnais, lorsqu'elle crut avoir 
pris les mesures suffisantes pour assurer 'impunite 2 
ceux qui $'etaient efforces de remplir ses projets sur _ 
Lyon, elle voulut s'attribuer la connaissance des delits 
1mputes à la municipalite incarceree et aux autres chefs 
des factieux, en les traduisant devant ces hommes gut 
tuent ou absolvent à son gre, sous le nom de juges du 
tribunal revolutionnaire. „ 
Les Lyonnais observèrent que la loi qui ordonnait le 
jugement et Ja punition des coupables sur les lieux du 
delit, Etait encore en vigueur, que la traduction de tant 
d'accusẽs entrainerait necessairement le transport d'une 
quantité de temoins trop grande, pour Etre praticable; 
ils observerent encore que la nature du crime Etait tel- 
le, que Pexemple devait etre prompt et eclatant: la 
Convention pour toute reponse, defendit de proceder 
au jugement des personnes arretees à la suite de affaire 
du 29 Mai sous peine de mort. „„ 
 Appuyes sur les loix et les principes, persuades qu'en 
livrant les accuses à la Convention, ils trouveraient 
comme Vabbe Laussel, des recompenses au- lieu des 
peines qu'ils avaient encourues, les sections reclamE- 
rent Petablissement du Juri; et toutes les formalites 
ayaut été observees, les preuves acquises, les defenseurs 
entendus, deux des principaux coupables expierent leur 
crime sur Pechafaud ; le nomme Rzard, apres avoir ete 
convaincu dassassinat de la plus lache espece sur plu- 
sieurs blesses, à la journée Ju 29, et Challier d'avoir 
provoque au meurtre et au pillage et d'avoir dirige la 
conspiration tramee contre la ville de Lyon. | 
Il n'est pas indifferent de faire connaitre cet homme 
que ses forfaits et son supplice ont rendu trop celebre, 
et dont la vie et la mort eussent été eusevelies dans” le 
plus profond oubli, s'il n'eùt pas ete un instrument ne- 
cessaire aux desseins pervers de ceux qui Pont employes, 


(a ) 


NE en ent, d'une famille obscure, daud ns 
Imagination ardente, il avait puise dans cette societe 
Firs des et abolie pour Ja sfirete des rois et la tranquil 


te des Etats, les principes qu'il ne reussissait que trop 


a faire adopter a la multitude preparce a les recevoir. 
II avait acquis sur- tout Part de dissimuler sous Fappa- 
rence de la simplicitè et mEme de la singularite, ce que 
lui inspirait Pambition de dominer et d'Ctre chef de 


parti; personne ne posseda mieux que lui Part de faire 


passer dans tous les cœurs, la soif de sang dont il était 
alteré; Echappe au gibet en Portugal, il dirigea ses pas 
a Naples, il y precha la sedition, fut contraint de re- 
passer en France, ol, pour Je malheur des Lyonnais, il 


vint séduire le peuple, en se donnant pour une victime 


des Souverains. Tel fut cet homme, dont les cendres 
deposëes dans une urne 8 ant Cte placees au 
Panth&on, 

Pour exEcuter le plan que la Convention s *ctait pro- 
- posee sur la ville de Lyon, il fallait la priver des res- 
sources qu'elle renfermait alors pour sa defense. Le 
general Kellermann demanda qu'on en fit sortir vingt 
pieces de canon, des calibres de ſeize et de vingt- quatre, 
avec les munitions de guerre en tout genre, qui etaient 
en entrepot a Parsenal, sous Je pretexte ' de garantir 
les frontieres exposces a l'invasion des Espagnols, et 
en declarant que la ville serait responsable des Evene- 
mens qui resulteraient de son refus ou de son retard 2 
obeir. Les factieux pay&cs pour Ctayer la demande de 
ce general, intimiderent les faibles, et persuaderent aux 
autres que Pobeissance était le parti le plus sage pour 
Eviter de s'attirer Panimadverſion entière de la repu- 


— 


#lique, et les malheurs qui en seraient les consequences. 


La voix des hommes sensés et prevoyans se fit entendre 


inutilement ; l'avis des traitres prevalut, les canons et 


les munitions furent livrces. La Convention avait em- 


ploys des moyens encore plus efficaces pour rompre la 


coalition qui Tepouvantait ; encouragee par Feffet 
qu'avait produit le fantome de constitution, dont elle 


| { a5 ) 
Avait ébloui le peuple Francais, elle pensa qu'il Etait 
tems de frapper les grands coups contre ceux qu'il lui 
Etait facile alors de faire considerer comme des rebelles, 
des parti ans du royalisme, des fedirts, dont le but etait 
de rompre l unit et Vindivisibilitè de la republique ; avec 
ces mots, elle creait des delits, elle ancantissait tous 
les justes reproches qui s'tlevaient contre elle; Parres= 
tation des representans, la reclamation des villes oppri- 
mees, disparaissaient devant ce qui semblait Etre Pante- 
ret general; il ne lui fut pas difficile de diriger toutes 
les forces dont elle pouvait diſpoſer dans Finterieur, 
contre les departemens qui avaient encore le courage 
de lui resister;z elle fit marcher des troupes contre 
celui du Jura; le general Cartaut eut ordre de prendre 
a position de maniere à empecher la jonction des 
Lyonnais et des Marseillois. Elle fit sur- tout contre 
Lyon des preparatifs formidables, dont il ne fut plus 
possible de se dissimuler Ja destination. 5 
La reduction du Jura fut facile; et pour assurer 
celle de Lyon, la Convention, y deputa le nomme Ro- 
bert Lindet, eveque constitutionnel qui, en y arrivant 
fut somme d'exiber ses pouvoirs, dont la date etait 
|  postErieure au 31 Mai. Les autorités de Lyon lui 
demanderent si les decrets de ce jour n'avaient pas ëtẽ 
arraches par la violence, si la Convention avait joui de 
sa liberté, et s'il n'etait pas vrai que les canons avaient 
te braques contre elle, jusqu'à ce qu'elle elit rempli les 
volontes de la populace de Paris. Lindet ne put nier 
des faits dont toute la France deposait z Lyon persista 
a demander le rapport des decrets, qui mettaient ses 
habitans hors de la loi, et qu'on cessat les preparatifs 
hostiles, diriges. cohtre ex. 
Les Marseillois qui, par Porgane de leurs deputes, 
_ avaient promis aux Lyonnais les secours les plus effi- 
caces et les plus prompts, soit en hommes, soit en 
grosse artillerie, qui, par la chaleur de leurs discours, 
enflammaient tous les esprits, ranimaient toutes les 
esperances, oublièrent leurs promesses et 2 bornerent - 
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à faire marcher des mercenaires, au- lieu de prendre les 
armes et de marcher eux-memes pour la plus juste des 
causes. L' effet fut tel qu'on devait l'attendre, leur 
armee sans chef, sans discipline, fut dissipee par Car- 
taut, sans mème lui disputer la victoire. Cette de- 
fection entraina celle de tout le midi de la France; les 
Lyonnais se voyant bientot reduits a leurs propres 
forces, crurent pouvoir conjurer l'orage, en declarant 
qu'ils reconnaissaient la Convention, en acceptant ce 


qu'elle nommait la constitution; ils envoyerent des 


deputes a Paris, charges de presenter cette acceptation, 
en insistant sur le rapport des decrets de sang et de 
proseription rendus contre eux. Ce moyen était le 
seul qui leur restat dans ces circonstances, pour em- 
pecher les departemens voisins de servir le ressentiment 
de la faction dominante, et pour lier plus etroitement 
le département de Rhone et Loire à leur cause, s'i} 
fallait en venir à une guerre ouverte. - 
Ces deputes furent accucillis par quelques represen- 
tans d'une maniere qui ne laissa aucun espoir. Le 
rapport imprime des reponses de ces representans, 
prouve à quel exces ces hommes pervers portent la 
demence et l'atrocitè; ils n'avaient pas meEme la pu- 
deur de cacher leur desir, de transformer les proprié- 
taires en coupables; plusieurs des deputes de Lyon 
furent forces de se soustraire à la prison par Ia fuite (1), 
II restait encore une voie a tenter aupres des repre- 
Sentans enyoyes a Macon, pour diriger les operations 
du Siege. Reverchon, Abitte et Dubois-Crance ; 
Crance, dont le nom excitera à Pavenir autant d'hor- 
reur, que celui de Lyon excitera d'attendrissement et 
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(1) Ce rapport authentique et vigne de trois des deputes de la 
ville, ne laisse aucun doute sur les intentions prẽméditées de la 
Convention sur Lyon et les villes principales de France. ,, On 
„ serait bien fache qu'il n'y eũt pas dos aristocrates, dit l'un 
„ des reprẽsentans, il nous en faut. Ce rapport fut affichẽ et 
rappellt dans le bulletin de Lyon pendant le siege. 


CE 
d'admiration, furent ẽgalement sourds aux reprẽsenta- 
tions qu'on leur fit. Lyon fut prive des subsistances 
dont le prix avait deja ete pays; Crance repondit aux 
envoyes: „ On ne m'abuſe pas par de vaines paroles, 
„ le sang des Sans-Culottes fume encore, que les Ly- 
„ onnais rendent les armes, qu'ils livrent tous les chefs 
„ de leur nouvelle administration“. On a vu quels 
Comes Etaient ces Sans-Culottes, condamnes par la 


justice à un supplice si bien merite; c'etait pour eux 


que les representans du peuple Francais meditaient de 
Sang-froid Ia ruine d'une grande ville, et qu'il fallait 
leur en livrer les principaux citoyens. 

La certitude de Vattaque entrainait la nEcessite de 
Preparer la defense ; les Lyonnais profiterent de l'obli- 
gation ou ils Etaient de reprimer une sEdition fomen- 
tee à Saint-Etienne-en-Forez, pour $'emparer de ce 
poste également important par sa situation, et le depot 

armes qui s'y trouvait. | 1 


a 


Un peuple doux et paisible, Eloigne par ses occupas»_ 


tions de Part terrible de la guerre, ne balance plus, pour 
se garantir du pillage et de Vinfamie, 2 se devouer à la 
mort; les Lyonnais firent hommage de leur com- 


- mandement au courage et a Pexperigence militaire, en 


obtenant de Villustre et brave de Precy, qu'il se chargeat 
de la defense de leur ville. Une jeunesse superbe et 
belliqueuse court aux armes, les citoyens de tous les 
ages, de tous les Etats, travaillent à ces redoutes, dont 
M. de Chennelette fit autant de chefs-d'oeuvres de 


Fart des fortifications; l'airain coule et procure par les 


soins du brave Smidt, une artillerie nombreuse. Lyon 
elit resistE à ses ennemis, si la trahison ne lui cit 
enleve les moyens de jetter en fonte des canons du 


calibre de 16 et de 24. Ceux qu'il opposa à ses en- 


nemis n'etaient pas au-dessus du calibre de 12. 
C'est maintenant qu'il faut fixer l'attention des lec- 
teurs sur les prodiges de valeur, et les efforts surpre- 


nans d'un peuple qui ne connoissait _ mème les 
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armes avec lesquelles on allait 8 ; volant my 


_ combats, bravant tous les dangers, supportant avec une 


patience heroique tous les travaux, toutes les fatigues 
inse purables de la situation ou il etait reduit, et sacri- 


fant sa fortune et son sang, pour le soutien de sa liber- 


te et la defense de ce qu ' avait de plus cher et de plus 
sacré. 


- 
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Les troupes rassemblces par Dubois-Cranch, 8 ache- 
minaient sur Lyon; cinq cents artilleurs, un train con- 
sidérable d' artillerie, consistant au moins en cent vingt 
picces de siege ; dix mille hommes de troupes de ligne, 
dont trois mille de cavalerie, quelques bataillons de 
ee nationales arraches à leurs foyers, et contraints 

e se battre contre leurs parens et leurs compatriotes. 
Voila Jes forces qui se presenterent sur les hauteurs qui 
dominent la ville du cote de la Croix-Rousse. Il au- 
rait été facile au general Precy d'enlever le parc d'ar- 
tillerie et de dissiper le rassemblement des troupes a 
mesure gu'il se formait; mais cet homme aussi experi- 
mente que. vaillant, connoissait tout le prix du sang 
qu'il aurait fallu hasarder. Lyon a la verite, pouvait 
compter quarante mille hommes en état de porter les 
armes; le quart tout au plus Etait determine a mourir 
ou A vaincre; tout ce qui était exerce et discipline, 
brülait de se mesurer; il y avait une immensité de pos- | 
tes 2 garder, beaucoup de traitres et de malveillans à 


* Surveilier, a contenir ; Pegoisme et inexperience ne 
permettait pas de compter sur le plus grand nombre; 


d'ailleurs une affaire malheureuse aurait entrainè de 
grands dangers et des consequences funestes; il était 
si peu vraisemblable qu'on efit serieusement entrepris 
de detruire la seconde ct l'une des plus importantes vil- 
les de France; on Etait tellement fonde à croire que 
Iinteret general et particulier s opposcraient A PexEcu- 


tion d'un projet aussi desastreux ; le motif de la defence 


( 29 ) 


des Lyonnais, a resi5tance d Voppression, Etait si Evie = 
dente, qu'on pensait qu'il suffisait de repousser Fattan 
que des les premiers instan«s. „„ 
Quelques Lyonnais furent au- devant de l' armee qui 
Savangait, ils se presenterent avec Polivier ; les cava- 
liers du regiment de Royal-Pologne, ainsi que les guides 
de Varmee des Alpes, commandes par le nommé Blane 
de Nismes, le mEme qui avait vole les fonds de Parmee 
de Jales, les accueillirent, et pendant que les sept ou 
huit Lyonnais se livraient aux plus doux Epanchemens 
de la fraternite, ils furent enveloppes, et les traitres qui 
les massacrerent n'oserent les frapper que par-derriere. 
L'attaque commenga au mEme instant, les assaillans 
furent vivement repousses. Dubois-Crance, a qui les 
impoſtures n'ont jamais plus coùtè qua ses collegues, 
ne rougit pas decrire à la convention, que les Lyons 
nais l'avaient attague, que les troupes de la republique 
avaient esSuy6 un leger Echec, et que sans la lachete de 
Kellermann, Lyon aurait ete pris d'assaut. Il <tait im- 
possible qu'il se contredit avec plus d impudence. Ceux 
qui connaissent la position de Lyon, d'après la geogra- 
phie actuelle, d'apres la decoupure de la France en des 
partemens, savent qu'il etoit impossible de faire sortir 
un corps de troupes du departement de Lain, sans at- 
taquer les postes que les Lyonnais avaient sur la limite. 
rance avoue qu'il voulait prendre Lyon d'assaut 3 
quand il ne serait pas prouvè qu'il a donne le signal du 
premier feu, le seul projet de Passaut n'etait-il pas une 
attaqu ? 1 On | . y 
Pour se convaincre des ruses imaginees pour perdre 
Lyon d'une maniere aussi süre que perfide, il suffit 
d' observer que le representant Gauthier, le mEme qui 
dans la journée du 29 Mai, avait été garanti par les 
grenadiers de Lyon du ressentiment de ceux a qui ses 
manceuvres avatent enleve des pères, des freres et des 
enfans; Gauthier, designe par la Convention pour 
Suivre les operations du siège de Lyon, publiait dang 
tous les journaux que cette ville ne devait point s alar- 
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mer des troupes qui s' en approchaient, et qu'on ne 
pensait pas a employer la force et des moyns violens 
contre des Francais. Quelques repports faiis à la Con- 
vention, semblaient confirmer cette idee ; on meditait 
en silenee et en secret la perte des Lyonnais, et “af. 
freuse vengeance qu'on se proposait d'exercer con- 
treu cn. VVVVVVVVV gt Ly — 
Crance et ses adjoints, voyant qu'il fallait renoncer 3 
prendre Lyon par un coup de main, imagintrent un au- | 
tre expedient qui leur parut certain; ils chercherent a FW - ö 
semer la division, et sous le voile de la négociation, ils 
esperèrent que le parti qui les servait dans Pinterieur, 
aurait plus de succès que leurs armes pour reduire cette 
ville infortunde. L'une de leurs premieres depèches 
adresses aux sections, ne donnait que quatre heures 
pour repondre à une multitude de propositions aussi in- 
jurieuses que difficiles a remplir; il fallait ouvrir les 
portes, rendre les armes, livrer les chefs de la force armee 
et les membres des corps administratiſs, qui n'Etaient 
que les deputes des sections, teurs simples mandataires 
et leurs agens, pour exẽcuter leurs deliberations. On sent 
combien une demande aussi contraire à la justice qu'à 
Phonneur, devait Etre rejettèe; aussi le l avec l'in- 
dignation et le mepris qu'elle meritait. La réponse fut 
une defense vigoureuse, et x annonca intention des 
Lyonnais de s'ensevelir sous les decombres de leur cite, ” 
plutor que de se fletrir a jamais par un acte de lachete 5 
des plus ignominieux : mais pour soutenir cette defense | 
si glorieuse, pour lutter contre les forces qui les me- 
X nacaient de toutes parts, il ne fallait pas seulement du 
courage, le devouement absolu de sa personne; il fal- 
lait le sacrifice de sa fortune; il fallait des fonds im- 
menses vour subvenir aux depenses sEnormes de chaque 
jour, de chaque instant; les sections arreterent unanime- 
ment d'etablir une caisse obsidioniale et des contributions 
mesurces sur la fortune de chaque citoyen; et pour 
Suppleer aux espèces, dont les circonstances absorbaient la 
eirculation, il fallut creer un papier- monnoie hypotheque 


; 
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tur toutesles fortunes, et plus accredite encore pat la 
confiance et la bonne foi. 1 | 
Les assi&geans rendirent assez de justice aux motifs 
de leurs depeches et au caractere des assiEges, pour pre- 
venir leur reponse par le feu de leur grosse artillerie, 
Etablie au poſte de Monteissuy, et à la batterie de la 
Part-Dieu, élevee sous les auspices des perfides habi- 
tans de la Guillotiere. | __ 
Nous devons au sieur Paris, commissaire des guerres 
et porteur de I'une des depeches de Dubois-Crance, la 
justice qui lui est due; il ne dependit pas de lui que 
Parmee assiegeante n'ouvrit les yeux sur les crimes dont 
on la forgait d'etre complice. Pour Fentretenir dans 
son erreur, on empechait toutes les representations des 
Lyonnais de lui parvenir; on defendait la lecture de 
leurs bulletins sous peine de mort. On ne cessait de 
leur dire que les Lyonnais brülaient les arbres de la li- 
berts, qu'ils portaient la cocarde blanche, et que le drapeau 
blanc flottait dans les places publiques : on ajoutait gue 
les patriotes Etaient emprisonnes, et qu'un petit nombre 
de rebelles commandes par des royalistes, soutenaient le 
Siege contre le voeu de la majorite. Le sieur Paris, 
temoin de Pempressement des administrateurs à com- 
muniquer au peuple les depeches qu'il apportait, de la 
liberte qu'il avait de deliberer à son gre sur ce qu'elles 
contenaient, de son affluence dans la salle de Photet 
commun, rendit temoignage à la verite dans la lettre 
qu'il Ecrivit aux representans, en presence du peuple ; 
cette lettre a cte imprimee, mais elle ne fut point com- 
muniquee a Parmee assiegeante, et les representans 
continuerent à la tromper, | RE | . 
Dubois-Crance fit demander a Lyon des chirurgiens 
pour secourir ses blesses : on lui repondit qu'ils seraient 
_ recus et traites a  Hotel-Dieu, et renvoyes apres leur 
uérison; il accepta Poffre des Lyonnais, et ils furent 
fleles à leur promesse. TR. 4 
On fut force d' observer à Crance qu'il entendait 
ans doute employer la contagion parmi ses moyens de 


3 

reduire la ville; au milieu des ardeurs de Vets, un noms 
bre prodigieux de cadavres était resté sans sepulture, et 
repandaient l'infection. Le seul ségiment de Royal- 
Pologne, entr' autres, etait reduit à cent cinquante hom 
mes; ce ne fut qu apres des sommations reiterees, que 
les morts furent enterres, Tl s'en fallait de beaucoup 
que Parmee republicaine efit les mEmes égards pour 
ceux qui avaient le malheur de succomber sous ses 
coups. Un commandant de bataillon, mort de ses 
blessures, fut enterrẽ jusqu” au col; Crance fut le _ | 
mier à insulter son cadavre. 
Le bombardement commenga. tas bombes ne pro- 
duisirent pas l'effet qu'on s' en Etait promis; les boulets 
rouges furent employes pour accelerer les embrasemens, 
On n'y renonęa que parce que les pieces d'artillerie en 
Souffraient trop; on ne cessa plus de tirer a boulet 
froid, et dans vingt-quatre heures, il y avait tout au 
plus trois heures de relache. 

Le rassemblement des habitans requis dans les depar= 
temens voisins $ 'effectuait, soit par Seduction, soit par 
un penchant naturel de nuire 2 une ville dont ils etatent 

loux, soit que leur cupidite fut flattẽe du pillage qu'on 

= promettait; ; le Maconnais, le Sbarelnis, Ta Bour- 
gogne presqu'entière, ' Avergne, le Vivarrai, le Velaiz 
le Dauphine, le Bugey se signalèrent par un acharne- 
ment sans exemple: aucune consideration ne parut cap- 
de les retenir; leurs parens, leurs amis renfermés 
dans la ville, contre laquelle ils conspiraient; leurs re- 
| ations commerciales, les plus puissans intéréts, la jus- 
tice d'une cause pour laquelle ils avaicnt offert le se- 
cours de leurs bras; toutes ces raisons disparurent, ou” 
Cederent a la crainte que les tyrans de la France savent 
inspirer par tant de moyens. 

A mesure que les troupes arrivaient, Dubois-Cranc& 
leur montrait le drapeau noir qui flottait sur Phopital : 
„ En vain, leur disait-il, il parat reuni à celui de la 

„ nation; ce signe de rebellion vous annonce que $i 
„ des Lyonnais ont .la victoire, is extermineront les 


e 
$ zz habitans des eampagnes, et s emparerdnt 485 ce qu'ils 
5 possdent; pour s'indemniser de leurs pertes.“ C'est 
ainsi qu'abusant de la credulite, de Vignorance de ces 
hommes intimides et dociles, on leur faisait croire que 
Je drapeau qui, dans toutes les villes assiégées, signale 
les hopitaux, Etait Tetendard de la revolte, A cette 
impoſture si grossière, on en ajouta une encore plus 

absurde, celle que S8. A. R. M. le comte d' Artois et 
plusieurs emigres ctaient caches dans cet hopital. Ce 
fut avec des fables de ce genre que les malheureux ha- 
bitans des campagnes $2 laissCrent persuader, et qu'ils 
virent incendier un asyle ou ils trouvaient des secours 
qui Etaſt le patrimoine du pauvre,. Pun des plus beaux 
monumens de l'Europe, et ou des milliers de malades 
Etaient alors entass&s avec les blesses de la troupe de Du- 
bois-Crance. Les bombes, les boulets rouges, y fu- 
rent jettes avet encore plus de fureur que dans aucun 

des autres endroits de la ville; ils y mirent le feu qua- 
rante- deux fois dans une nuit. Il fut conſtamment 
Eteint, malgrè les decharges à mitraille qui en Ecartatent 
les secours ; les peuples Jes prodigua malgre tous les 
dangers, et ne murmura pas. II connut par ce trait Pes- 
rit qui animait ses persCcuteurs. On dut a cette con- 
duite de Pennemi, la conſtance avec laquelle il a 855 
ports Pexces de ses calamites (1.) 

Ces barbaries n'etaient que le prelude de celles que 
les Lyonnais devaient essuyer. Les representans ten- 
tErent un nouveau moyen pour exciter une revolte dont 
ils se ſlattaient que la suite serait le massacre des chefs 
civils et militaires, ou de se les faire livrer pour les im- 
moler à leur rage. Un trompette est envoye, la depeche 5 
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1 on a su depuis que le me de Crance, qui ne 3 pas 
de la reduction de la ville, ẽtait de dẽtruire I hopital, pour trou- 
ver moins de reclamations quand il s'emparerait de toutes les 
propriẽtẽs de cet Ltablissement si . et si utile a Phu- 
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„ 

est ouverte devant le peuple, n pour en entendre 
Ia lecture; elle contenait les expressions les plus insi- 
dieuses, les plus capables de le determiner aux exces de 
Iz sédition. On lui disait que d'apres les loix de la 
Convention, ses deputes ne pouvaient traiter avec les 
autorités provisoires qu'elle ne reconnaissait pas, mais 
auec le peuple de Lyon. Le feu des batteries redoubla 
a Parrivee du trompette, et ne cessa | pas d'ecraser les 
femmes et les vieillards que cette arrivee avait fait sortir 
de leurs retraites; c'est ainsi qu'en parlant de paix, on 
multzpliait le nombre des victimes. Le peuple assemble, 
les administrateurs se retirèrent; il delibera long-tems, 
et sa rẽponse bien mEditee, bien libre, fut qu'il voulait 
u'on s'adressàt aux administrateurs qu'il avait charge 
ses pouvoirs et investi de toute sa confiance; qu'au- 
cun d'eux ne meritait les inculpations calomnieuses dont 
on les noireissait: qu'ils ne faisaient qu'exEcuter sa 


_ volonts, et qu'il refuserait d'entendre toutes les propo- 


ſitions qui ne leur seraient pas adresses. II rẽpẽta PE- 
nonciation des griefs qui l'avaient determine à resister A 
Foppression, à repousser la force par la force; vingt 
milles ſignatures accompagnerent cette lettre .. depuis 
on en a fait un usage bien cruel. 

Des. lors le feu de Pennemi acquit encore plus d'ac- 
tivite; un renfort de einq cents artilleurs arriva, ainsi 
que les troupes qui avaient compose la garnison de Va- 
lenciennes. On tirait impitoyablement sur les enfans et 


sur les femmes qui se hasardaient de cueillir quelques 


fruits dans les jardins SituEs sur les collines, en face des 
batteries. On attirait, sous pretexte de fraternite, les 
soldats Lyonnais, et on les massacrait pendant les pour- 


parlers; on coupait les membres, on faisoit mourir 
dans les tourmens les prisonniers; et lors-qu'on les re- 
9 


clamait, on repondait que les Lyonnais Etaient des re- 


| belles hors de la loi, et que la loi ordonnait qu'ils mou- 


russent dans les vingtquatre heures. 
Quoique Je feu fut continue], c'etait sur · tout pendant 
la nuit que ses ravages Eclataient avec plus de force. Des 
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traĩtres payẽs par Crance, malgre toutes les precautions 
et les ordres les plus severes, donnatent les signaux dont 
ils etaient convenus: la bombe en suivait aussi-tot la 
direction. L'incendie se develloppait;z et pendant qu'on 
donnait des secours sur les toits, on entendait l'effet des 
artifices qui preparait l'incendie des maisons voisines. 
Cette execrable perfidie exigea l' exemple qu'on jugea 
neEcessaire, sur une femme saisie avec le corps du delit. 
Cet acte, qui avait pour objet la sfirete publique; a servi 
de pretexte aux plus Etranges calomnies. Les repre- 
_ ventans du peuple ne rougirent point de publier dans leur 
arme, que plus de cing cents femmes avaient été fusil- 
1lees, pour avoir demands qu'on ſe rendit. Parmi les 
scelerats qui dirigeaient le feu de Pennemi dans l'intẽ- 
rieur de la cite, le cure constitutionnel de la Croix- 
Rousse meritait sans doute le premier rang, puisqu'il 
inventait chaque nuit des signaux de nouvelle forme, 
pour attirer les bombes ſur Vhopital, ou les blesses de sa 
paroisse Etaient deposes z- mais ce qu'il importe de con- 
signer dans les annales de la perversite humaine, c'est 
la joie barbare que temoignerent, avec les transports les 
plus eclatans, Crance, Gauthier et leurs autres col- 
legues, a Faspect des tourbillons de flammes qui s'elan» 
galent de Varsenal, Ils interrompirent une orgie des 
plus scandaleuses, et vinrent jouir, avec une troupe de 
prostituèes, du spectacle affreux de cet embrasement; 
c'est du chateau de la Pape que ces monstres se repais- 
salent des maux qui Etaient leur ouvrage, et du succès 
des traitres qui reduisirent en cendres dans cette nuit 
fatale, cent dix-sept maisons voisines de l'arsenal. 
Néron se réjouissait aussi en voyant brüler Rome, 
Neron'voulait rebatir Rome: les proconsuls F rangais 
briilaient Lyon pour Paneantir a jamais. 

Ill ne restait aux Lyonnais qu'une ressource pour 
leurs subsistances; ils avaient encore des postes à St. 
Chamont, A St. Etienne et a Mont-Brison, les bleds de 
la plaine du Forez leur parvenaient encore. Dubois- 
Crance, fortifie chaque jour par de RY renforts, 
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fit occuper la petite ville de Rive de ler. et Jes prin- 
eipes maratistes des habitans en facilitèrent les moyens 
a ses troupes. Le commandant Servan consulta moins 
sa prudence et le petit nombre de ses compagnons 
d'armes, que son courage pour attaquer Rive de Gier. 
Des deux colonnes qui formaient Vattaque, l'une, apres 


six heures de combat, fut  obligee de faire une rettaite, 


qu'un nombre trop Superieur d'ennemis rendit plus 
glorieuse qu'une victoire. La colonne que le com- 
mandant Servan avait engagce dans un defile, dont Vissue 
Etait impossible; cette colonne fut hachee apres des pro- 


diges de valeur, il n'en échappa que cing hommes. 


Servan, blessé, fut fait prisonnier; traduit a Vienne, 

on le fusille au camp de la Guilloticre, et Dubois 

Crance ecrivait le lendemain aux Lyonnais: Vous q. 

trages P humanits, le droit des ans, vous gorgen vas 
rizonners.' 

La defaite de Rive de Gier fut suivie de Evacuation 
de St. Chamont, harcele par la cavalerie ennemie. 
Trois cents Lyonnais crurent pouvoir se maintenir A 
St. Etienne, proteges par leur artillerie; et s'ils eussent 
etẽ secondes par les habitans, leur espoir neut point ets 
trompe ; une insurrection excitée par les clubistes les 


forca de s'eloigner. St. Etienne renferme beaucoup 
d'hommes et mEme de femmes, exerces au maniement 
des armes; ils osErent attaquer ceux qui, au prix de 


leur sang, leur assuraient leur unique moyen de sub- 


sistance. Plusieurs Lyonnais furrent asSAsInes dans les 


rues; une journee entiere se passa A faire le coup de 
fusil de part et d'autre. Les assasins, retranches dans 
les naisons, forcèrent les Lyonnais, qui, attaques au- 


dedans et audehors, manquaient de vivres, a employer 


toutes Jes ressources militaires, pour une retraite de- 
venue indispensable. - Oh 
Cantonnes a Mont-Brison avec la courageuse no- 
blesse de la province du Forez, les Lyonnais surprirent 
au village de St. Anthelme le general de brigade Nicolas, 
cent vingt volontaires et cinquante hussards de Ber- 


Cn) 


chiny; on pouvait punir sur ces hommes feroces, 10 
pillage, le meurtre et le viol dont ils 8'etaient rendus 
 Toupables. Le seul titre de prisonnier de guerre fut 
toujours respectè dans Lyon, ils y arriverent sans Etre 
insultés. Le general Nicolas et son état - major y furent 
traites A Vinstar du general et de l ẽtat- major de Lyon: 
ils restèrent en possession de leur argent et de tous 
leurs effets. Cette expedition n'empecha pas les ras- 
semblemens de l' Auvergne; une artillerie superieure 
approchait; la marche de divers corps de troupes vers 
les passages principaux devenait de plus en plus alar- 
mante. On manquait de farines a Mont-Brison: le 
general Precy mandait A la troupe, obligee de penser I 
la retraite: FP admire votre courage, mais si vous MH ame= 
nez pas des grains, il faudra succommber. Cette petite 
armee connaissait la situation de Lyon, elle ne pensa 
qua y conduire du bled, et à * aller e les bombe s | 
et la famine. 

Pour se faire une i460 juste de cette rotraites qu'on 
se represente huit cents hommes au milieu de vingt- 
huit mille, escortant pendant cinq jours et cinq nuits 
d'une marche forcëe, un conyoi de deux cents Chariots 
et un autre de betail; la moitié des soldats attaques 
de la fievre, manquant du n&cessaire par la disette ab- 
Solue du pain; deux batailles livrees et gagnees, dont 
celle de Salvinet, par quatre cents cinquante hommes 


contre six mille; telles ont été les difficultes qu'il a 


fallu surmonter, pour $'ouvrir un passage et parvenir 
a se renfermer dans Lyon. 

Mais avant d'y arriver, un dẽtachement de cette 
troupe Eprouva un de ces Evenemens qu'on ne doit 
pas passer sous silence, parce qu'il sert à faire connaitre 
combien le caractere du Frangais est degrade, et Phor- 
rible exces de son immoralite. 

Le commandant charge de ramener sa troupe poste 
au chateau de Montrond, pres de Fleurs, arrive à la 
porte de Chazelles, rencontre la municipalite qui ve- 
nait Passurer de tous les seceurs dont il pouvait avoir 


4 

besoin; comptant sur la franchise que cette dẽmarche 

supposait, le detachement entre a Chazelles sans dé- 

fiance ;z ceux qui le composaient sont d'abord accueillis 

de tous les habitans, on leur offre des rafraichissemens ; 

mais pendant qu'ils Etaient dans la plus parfaite s&cu- 

rite, ils furent assaillis par leurs hotes perfides, et mas- 

sacres sans pitie; le petit nombre qui Echappait fut ; 
contraint de se faire jour a travers les troupes de Crance, 
qui Etaient en embuscade, Madame de V isague, Agee 
de dix-sept ans, enceinte de huit mois, arrosait de ses 
larmes son epoux biesse mortellement ; les soins qu'elle 
lui donnait, sa douleur, sa jeunesse, sa beauté n'emu- 
rent point la troupe d' Allobroges qui Penvironnaient ; 
un de ces tigres, après lui avoir tire par- derrière un 
coup de carabine, acheva de la tuer avec son sabre sur 
le corps de son mari. 5 „ 

A peine ces Lyonnais furent rentrés dans la ville, 
qu'elle fut entièrement bloquee ; la seule communica- 
tion qui fut libre ẽtait celle des Brotteux, par le pont 
St. Clair. L'ennemi entreprit de detruire ce pont; et 
pour opërer ce qu'il n'avait pu faire avec la bombe et 
le canon, il resolut d' employer une de ces machines 

construites pour faire sauter fe pont d*Anvers, et depuis 
pour renverser la ville de St. Malo; le titre d':nfernale 
qu'on a donne à cette invention, devait le faire adopter 
par des jacobins. Le succès ne repondit pas à Pat= 
tente; on eut recours aux brulots, qui ne reussirent | [ 
mieux; ÞV'intrepide devouement des bateliers, mal- | 
gre le feu terrible et croise des assiegeans, rendit encore 
cette tentative inutile, , | „„ 
Dubois-Crancè et ses collegues apprenaient chaque 
jour aux depens de leurs troupes, ce que pouvaient 
rxécuter les Lyonnais commandes par le general Precy 
ils congurent le projet de les priver de cette ressource 
precieuse, ils employerent le nommé Basson, membre 
die la commission populaire; celui-ci s'associa le nome 
me Marque, horloger, pour empoisonner ce general, 
qui, comme Bayard, valait seul une armee. Les cuu- * 
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pables convaincus avouèrent leur crime et furent fu- 
silles. F 
Le pain manquait I Lyon: : le peu de grain qui 
restait encore, ne pouvait se convertir en farine que 
difficilement, la plupart des moulins ayant Ete incendies 
des les premiers jours du bombardement : la famine se 
fit sentir, on fut oblige de reduire les habitans à la plus 
modique ration; une demi-livre d'avoine etait Punique 
nourriture des femmes, des enfans et des vieillards z 
ils consentatent que la petite quantite de pain noir et 
grossier qn'on pouvait faire, fut distribute a ceux qui 
prodiguaient leur sang et leur vie pour la defense de 
la cite ; on suppleait autant qu'il était possible au de- 
faut d'autres alimens, par des distributions de vin et 
dhuile dans chaque section. Le riche et le pauvre 
souffraient également; les consolations des premiers | 
aidaient aux autres A supporter leurs malheurs; la cite 
entière offrait le spectacle attendrissant Anne famille 
animèe d'un seul sentiment, celui de W l'ennemi 
commun. | 
Dubois-Crancé avait &ts appelle à 2 Paris, la Conven- 


To San Paccusait.de menager les assiEges ; ses collègues, 


Couthon, Chateau-Neuf, Randon, Meignet, Laporte, 
Javognes, se proposèrent en son absence de faire atta- 
quer tous les postes à la fois. Ils avaient forme le 
dessein de donner un assaut general des Echelles de 
fer en tres-grand nombre Etaient preparees à cet effet; 
mais sachant que les assieges les avaient penetres, et 
qu'ils avaient tout dispose pour les repousser, ils re- 
= noncèrent a l' execution de ce projet. | | 

Le 28 Septembre, ils proposerent une pense 
d'armes de quelques heures; ce fut principalement du 
cote d' Oulins et de Sainte-F oi, que les ASSEgeans ma- 
nisfestèrent le desir d'une conciliation qui n'etait qu une 
feinte, un piège concertẽ pour mieux combiner l'atta- 
que qu'ils meditaient, et s'assurer des traltres qui pou- 
vaient les seconder; les troupes se mElerent etfective- 
ment, ei des traitres furent achetés. 
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Dicks et du. 28 au 29, un caporal du poste is 
Sainte-Foi, nommé Truchet, deserta apres avoir pos 
une sentinelle avancee ; il donna le mot de Pordre aux 
soldats de Dubois-Crance, places dans les environs: 


La grande et formidable redoute qui assurait ce point 


de defense, commandee par le sieur Julien de Vineza- 
gues, fut enveloppee, et se rendit sans faire feu* La 
perte de ce poste entraina la retraite de celui d'Oulins, 


les troupes Lyonnaises repasserent le pont de la Mula- 


tiere: les artifices prepares pour le faire sauter ne fu- 
rent point employes par ceux qui Etaient preposes à 


cette operation; le commandant La Roche- Neuilly, 


ayant trop degarni Ja tete de ce pont, ne put resister à 
Fafluence des sans culottes qui nent, et ils ob- 


cupòrent bientot Pisle Perrache. 


Les laches qui avaient abandonne le poste de Salts | 


Foi, ne se bornerent pas A cette perfidie; ils donnèrent 


Palarme a celui de Saint- Just, en supposant que Por- 


dre du general Etait de se retirer, et l'on se retirait sans 


combattre; c'en était fait de Lyon; deja les deputes 
s'en croyaient les maitres, ils avaient expẽdié un cou- 

rier pour en porter la nouvelle à la Convention, et ne 
prevoyant pas qu'il y eùt encore des dangers a courir, 
ils parurent pour la premiere fois a la portee des batte- 


ries dans les chars pompeux destines a leur entree tri- 


omphale. . . . Precy est averti, Precy parait, il a rallié 
$a-troupe, il fait mordre la poussière a deux volontaires 


; qui avaient PEnEtres dans la ville; deux chevaux sont 


tués sous lui, il s'arme du fusil d'un grenadier mort à 
ses Cotes; il entre successivement dans les deux prin- 


cipales redoutes, en chasse l'ennemi; sa presence, son 


courage font autant de heros de ceux qui Venvironnent z_ 


tous les postes sont repris, la baionnette au bout du fuſil. 


Ce n'etait pas assez d'une victoire; Precy descend A 


| Viste Perrache; en vain Pennemi foudroie la brave ca- 


valerie Lyonnaise, en vain son artillerie bat une chaus- 
see qui est l' unique chemin par on l'on pouvait le 


charger; quinze cents assiegeans sont tuẽs; 3 le reste se 
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disperse ou se precipite dans la Saöne; l'isle Perrache 
rentre au pouvoir des assiegés; ils perdirent dans cette 
glorieuse journee les braves Durosier, de Fleurs com- 
mandant '# noblesse du Forez, Bouilloud, de Chan- 
zieux fils, ainsi que deux cents de leurs freres d'armes. 

La trahison avait Egalement opere du cote des Brot- 
teaux (1); des ordres perfides avaient fait abandonner 


* 


— 1 
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(1) Parmi les hommes execrables qui vendaient a Dubois- 
Crance ceux qu'ils paraissaient dẽfendre, I' homme le plus exEcra» 
ble et le plus noir £tait sans doute Je nomme Rewx, anciennement 
_ attache au corps-royal d*artillerie. Ce traitre avait capte la con- 
Hance du general, au point d'obtenir la place de major-general 
d'artillerie; Pon sent combien il lui fut facile de nuire à Ja cite, 
dans une partie aussi essentielle à sa defense, et combien il lui 

£tait encore plus aisé de masquer l'effet de ses manceuvres, en 
rejettant le malheurs qui en Etaient les consẽquences sur PLigno- 
rance ou l' inexactitude des subalternes. Ce fut par lui que Du- 
'bois-Crance regut chaque jour le detail de la position de Lyon, 
de ce qui Ctait arets à I'etat-major 11 rEvela le projet dedetruire 
le pont jetté sur le Rhone pres de la Pape, et fit perir ceux qui 
_ Etazent charges de Pexpedition, Les trames de cet homme in- 
fame n'ont ag ẽtẽ dẽcouvertes, pendant tout le tems qu'a dure 


le siège; il a regu le prix qu'il avait mis a son forfait; il nage 


avec les autres bourreaux Jacobins, dans le sang des Lyonnais qui 
lai avaient donné leur confiance; il fait entendre ſa voix dans les 
clubs, et rencherit sur les moyens d anèantir les hommes dont il 
a pu connaitre le courage et les yertus. Si l'un de nos exem- 
plaires tombe entre les mains de Keux, il saura que le sicur 
B , (lève des ponts et chaussees, qui a developpe autant 
de courage que de talens pendant le siege, a Echapps au fer des 
bourreaux de Lyon, comme il avait echappe à ses embuches, | 
Le sieur B * * * * *, qui servait a Lyon en qualité de capitaine 
ingenieur, est celui qui, a travers les plus grands dangers, in- 
cendia les chantiers et les maisons sitnees pres le pont du Rhone, 
au moyen duquel Fennemi avait place des batteries et des tirail- 
leurs qui incommodaient beaucoup la garnison Lyonnaise. II 
elit rendu un bien plus grand service, si Reux newt pas instruit 
Dubois-Crancè du projet de bruler le pont de la Pape. Cette 
expédition, dont le sieur B* * * * * avait forme le plan, et dont 
il ne revigt que par une espece de prodige, pouvait livrer aux 
Lyonnais une partie de la grosse artilleric de l'ennemi, ses ma- 
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les postes ; avancẽs; les forces s'taient raxscmblees dans 


la grande redoute du pont St. Clair; elle ne tarda Pas 2 
Etre vivement assaillie; et cette attaque Etait protegce 
par le feu des n. les bombes et les obus de l'en- 
nemi. Les Lyonnais, forts des deux victoires de Pré- 
Cy, auimès de VFesprit de ce genera}, opposèrent la plus 
Vv1;zoureuse rEistance ; la mousqueterie, I'artillerie de la 


ville et celle de la redoute, eurent bientot dissipe les 


colonnes ennemies: elles cherchent une retraite dans les 
Superbes edifices qui commengaient a former une nou- 
velle vide aux Brotteaux; un instant leur suffit pour 


tout devaster ; les barbares £gorgerent tous les malheu- 
reux habitans qui y Etatent demeures ; ils deposèrent 


quelques blessés dans les fossés, et les y firent mourir 


dans Mes plus affreuses souffrances; ils avaient place des 


Sentinelles pour empeEcher de leur porter des secours. 
La possession du riche, la chaumiere du pauvre, sont 
Ezalement la proie des flammes ; elle dévorent le patri- 
moine et le fruit des sueurs de plusieurs milliers d'in- 
fortunes. Si les Lyonnais ne purent prevenir de sem- 
blables horceurs, ils ne différè rent pas a se venger; les 
incendiaires recurent la mort a cote du butin qu'ils 
avaient fait; un grand nombre de prisonniers fut enleve 
Jusques dans les retranchemens de l'ennemi. | 
Tels furent les Evenemens de cette  Journe? mEmo- 


rable. On demanda Pechange des prisonniers; Jes re- 


presentans firent mourir tous ceux qu'ils avaient fait; 4 


Jun d'cux, Ie sieur I'Lomme, eut le bras fracassẽ, après 


s'etre rendu, et a été fusills apres sa guérison. La 
famine pressait de plus en plus les Lyonnais, toutes les 
ressources manquaient absolument, et jusqu'a la chair 
des animaux domestiques qui avaient servi de supplé- 
ment 2 Pavoine et au pain. Une derniere depeche des 
representans, annongait que la Convention Etait par- 


* — — 


gas ins, et sauver la majeure partie de la ville des ra; rages du bom- 


| bar deincnt . 
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tout vitorieuse, que les decrets pour la reduction de 
Lyon etaient irrevocables, qu'il fallait mettre bas les 
armes, livrer Vartillerie et les redoutes, qu' A ce prix on 
respecteratt les personnes et Jes proprietes, et que CCux= 
Ia seuls qui Etaient dans le cas de la loi devaient trem- 
bler. On sait que cette 4% rangeait dans la classe des 
emig' és, et condamnait a mort tous ceux qui avaient 
porte les armes pour la defense de la ville, et pronon- 
gait la confiscation des biens contre ceux qui y Etaient 
restés pendant le siege; cette depeche était adresses 
aux trente- quatre sections; elle acheva d'y porter le 
decouragement et le désespoir. On doit se rappeller 
que le nombre des defenseurs de la cite n'excedait pas 
dix mille hommes sur environ quarante mille, que les 
attaques se multipliaient tous les jours, et qu'elles etatent 
souvont tres-meurtrieres. Le nombre des guerriers etait 
diminue, soit par la mort, les blessures ou es maladies, 
au point que les postes ne pouvaient se renouveller, et 
qu'au- lieb de repos, ceux qui les occupaient Etatent 
forces de passer de l'un à l'autre; d'ailleurs les ravages 
du bombardement devenaient tous les jours plus af- 
freux, les batteries de mortiers venatent d'Etre augmen- 
tees, la saison devenait rigoureuse, on manquait de tous 
les objets de campement, la patiencecommenęait a echap- | 
per au peuple qui, cependant, fut bien Eloigne de con- 
Sentir a des propositions honteuses et fletrissantes, in- 
dignes de la courageuse resistance qui dolt Þ honorer à 
jamais. Les sections nommerent des deputes pour 
traiter avec les reprẽsentans; leurs instructions et leurs 
pouvoirs ne leur permettaient pas de s'ecarter de ce 
qu elles avaient demandè des les premiers jours du 


sieège. 


Apres le depart de ces deputes, le general voyant que 
tout secours Etait impossible, que les dispositions du 


peuple etaient des plus alarmantes, et ne pouvant se 


dissimuler Vinutilite d'un traite dont les conditions 
n'auraient pas 2 coup sùr Ete respectCes par les repre- 
Sentans, qu'il n'avait que trop appris à connaltre, crut 
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qu il Etait tems de couronner la gloire dont il s'ẽtait 
couvert pendant le siege, en sauvant ceux qui avaient 
fure avec lui de ne pas flechir le genou devant les ty- 


Trans de la France, Precy, illustre et trop infortune 


es quelque soit ton asyle, que tu aies echappe au 
fer de tes assassins, ou que tu sois tombe sous leurs 
coups, ce que tu as fait pour notre patrie suffit pour 
tꝰimmortaliser; a cote de ses ruines, une voix Eternelle 
selevera pour annoncer a tous les peuples, à tous les 
ages, que si Lyon eũt pu Etre Sauve par un homme, 385 
sonne ne t'en eut ravi l'honneur. 

La posterite croira à peine que cette ville, attaqu&e 
a Vimproviste, Sans fortthcations, sans troupes de ligne, 
a soutenu un siege de soixante- dix jours, a regu pen- 


dant $0ixante-quatre jours, plus de trente mille bombes 
et cent mille boulets, sans compter le feu perptuel des 


obusiers, et que tous les succes d'une armee de plus de 
cent mille hommes, se sont réduits à faire retirer huit 
cents hommes serrés par vingt-huit mille; a prendre ' 
avec quatre mille hommes, le poste de la Duchere, de- 


fendu par cinquante ; a occuper le poste du C:metiere à 


la Croix-Rousse, lorsque les Lyonnais qui se retirerent - 


en bon ordre avec leurs pieces de canon furent decides | 


a Pabandonner, apres avoir jette sur le carreau deux 
mille Sans-Culottes; a s'emparer enfin du poste de la 
maison Panthot, avantage qu'ils ne durent qu'a la mort 
du brave Grandval commandant. Ce sont-la les ex- 
ploits mulitaires qui ont colite aux Jacobins plus de 
vingt- quatre mille hommes. ä 

Nous ne pourrions sans iujustice, refuser aux Lyon- 


naises, le temoignage Eclatant de Vheroisme qu'elles 


ont deploye, en partageant avec les defenseurs de la 
Cite, tous les travaux et tous les dangers du siege. 
Elles bravaient également la bombe dans Vinterieur de 
Ja ville, et le feu de Pennemi dans les redoutes ; on en a 
vu plusieurs negliger leurs blessures et ne chercher que 
Poccasion d'en recevoir de nouvelles; on les verra 


bientòt subir avec leurs Epoux, leurs peres et leurs 


frères, les b. 5 que le crime innige? a la valeur. 


6 
IVme. EPO QU E. 


La retraite etait devenue indispensable, les circon- 
Stances exigeaient qu'elle fut prompte, Pespoir d'un 
traite avait deja fait abandonner plusieurs postes, et les 
rapports qui se succedaient a l' tat- major, annongaient, 
que par une suite de cette funeste confiance, la ville 
allait Etre bientot au pouvoir de l'ennemi; il n'y avait 
pas un inſtant A perdre pour soustraire a ses fureurs, à 
sa vengeance, l'elite des defenseurs de la cite, et les ad- 
minisrateurs qui $*etaient dèvouẽs pour son salut. Le 
général donna les ordres necessaires ; le rassemblement 
tut tres-Jong, par rapport a la diſtance des postes d'ou 
ii fallait partir pour arriver au point de reunion ; envi- 
ron deux mille hommes armes, en y comprenant la ca- 
valerie, se rendirent aux postes de Vaise; il y en eũt 
eu sans doute un plus grand nombre, si Pon avait eu le 
tems de les avertir de Pinstant du départ: quelques 
pieces de 4, quelques chariots ou Etaient déposés les 
*d<bris de la fortune de ceux qui tentaient de se derober 
au fer des jacobins, suivaient cette petite arme, resolue - 
a perir glorieusement, ou à trouver un asyle dans une 
terre Etrangere. 8 | / 

Qu'on se peigne, s'il est possible, la désolation de 
cette ville malheureuse qui, a la clartè des bombes et 
des incendies, voyait ses meilleurs citoyens s' loigner de 
ses murs. Ici le pere partait arrose des larmes de ses 
enfans; Ja un fils, un frere renongaient a leur famille 
| Eploree, a Vhabitation de leurs ancetres. .... Des jeunes 
femmes inspirees par leur amour, guidees par leur 
courage, tenant entre leurs bras le fruit de leurs entra- 
illes, veulent suivre leurs Epoux et marchent avec eux. 

Lees infortunes, ils courent à la mort! A peine 
Pordre du depart est donné, que des espions apprennent 
a Pennemi le lieu du rendezvous; une decharge. d'ar- 
tillerie donne au milieu du rassemblement ; un obus met 
le feu à un caisson; la troupe n'en est point ebranlee, 
elle se met en marche, en observant le silence qui lui 


„„ 
Etait prescrit. Les representans et les chefs de Parm&e 
assiégeante, avaient depeche des couriers dans toutes 
les campagnes; au son du tocsin, les paysans armes 
accouralent de toutes parts, toutes les dispositions 
Etaient prises pour envelopper les Lyonnais et leur 
couper les passages; des-qu'ils furent engages dans 
les dehiles de Saint-Cyr, au Mont d'Or et dans ceux de 
Saint-Germain, ils furent cernes par plus de cinquante 
mille hommes, charges par une cavalerie considerable, 
exposés au feu de l'artillerie placce sur les hauteurs, 
hazceles et fu-ilies à chaque haie; ils vendirent chere- 
ment leur sang au vainqueur; ils furent coupes malgre 
E bravoure et Vintelligence des chets ; tous les pelotons 
disperses furent également sacrifies, tues, bless&s ou 
pris... Feroces habitans de Saint-Cyr, de Cauzon, de 
Saint-Germain, d*Albigni, de Saint- Romain, de Co- 
longe, d'Anse, de Neuville, de Ville-Franche, de la 
Chassagne, des villages qui bordent le bois d'Alix : 
habitans depuis Lyon jusqu'a Farare, vous vous desal- 
terates dans le sang des Lyonnais, ils vous demandaient 
le passage et du pain; ils ne tournaient pas leurs armes 
contre vous, ils vous appellaient du doux nom de frères: 
vous n'aviez pas mEme le pretexte de la haine; vous 
ne les avez assassines que pour les depouiller. Trem- 
blez, il existe des temoins de vos vols sanguinaires, le 
jour de la justice est peut- etre plus prochain que vous 
en pense %) Os, 5 
Que ceux qui croiraient encore que l'humanité, la 
loyaute et les vertus guerrières qui diſtinguaient les 
 Soldats Francais sont encore leur appanage, apprennent 
que les hussards de Berchini, les cavaliers de *oyal- 
Pologne, les volontaires de la legion des Alpes, ceux 
du bataillon de I Ardeche, de Paris, de PAude et de 
I' Arriège se faisaient un jeu d'immoler leurs prison- 
soniers, de leur donner une mort lente et cruelle, en 
presence les uns des autres, et qu'ils egorgeatent aussi 
tous ceux quꝭ ils soupgonnaient d'en avoir Jaisse Echapper 
quelques- uns. Le sexe et Vage n'Etatent point épar- 
Znés; la mere avait les flancs dechires, et Venfant Etait 
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percé sur le sein qui lui donna le jour: telle était la 
rage Soufflce par les representans et les autres jacobins 


repandus duns les campagnes, que les cadavres dont la 
terre fut jonchee dans cette sanglante journèe, n'eurent 


la sEpulture gu' apres avoir été haches et mutiles avec 


un acharnement et une ferocite dont Phiſtoire n'offre 


aucun exem ple. Tollet, Vinfame Tollet, vicaire consti- 
tutionnel de Trévoux, allait a la recherche de ceux qui 


parvenaient A $*echapper, et lorsqu'en abusant de son 


ministere, et par des offres perfides de secours, il avait 
- arrache leur secret, il les livrait aux jacobins, en se 
retenant leurs dépouilles. | 


Ainsi toute la force armee sortie de Lyon le 9 Octo- 


bre a peri, a Pexception d*environ quarante ou cin- 
quante hommes qui eurent le bonheur d'Etre accueillis 
par quelques paysans. Six ou sept cents prisonniers 
transfers de cachots en cachots, et de- là dans les caves 


de Photel-commun, et dans les autres prisons de la 
ville, y sont entassés avec les blesses qui, prives de 


tous les secours, y mouraient et y repandaient Pinfec- 
tion. Les chariots et les caissons qui contenaient les 
effets les plus precieux, tant de victimes deja tombèes 
sous leurs coups, suffiront- ils aux jacobins pour assouvir 


leur soif d'or et de sang? Non, peuple de I' Europe, 


- 


Ecoutez et fremisseZ. 


Les deputes que les sections avaient envoyes aux 


représentans pour capituler, avaient ete regus d'abord 
avec surprise, et ensuite avec des demonſtrations simu- 
Ices de bienveillance ; les representans annoncerent des 
intentions qu'ils n'avaient pas, qu'ils ne pouvaient pas 


avoir d'après les decrets de sang emanes de la Conven- 
tion. Pendant les negociations, les Sans- Gulottes vine 


rent annoncer que les canons Etaient encloues, que tous 


les postes etaient abandonnés; les representans ne pu- 


rent dissimuler leur joie eruelle d'avoir cette occasion 
pour rompre la conference ; ils congedierent les de- 


Putes, et partirent sur le champ, pour eviter, dissaĩent- 
ils, par leur presence les excès auxquels les soldats pour 


% 


(= 

raient se livrer. 13 troupes n entrerent que par- 
tiellement pendant les premiers jours apres la reddition 
de la ville; les representans et la municipalite retablie, 
ne parlèrent d'abord que de clemence ; cependant on 
fusilla quelques chefs civils et militaires. Le peuple 
Etait bien eloigne de prèvoir Pavenir ; il ne vit que 
Fabondance qu'on lui promettait, et qu'on commengait 
à faire succeder a la dissette qu ' avait Eprouve * 
le siege. 

Les gardes nationales de PAuvergne, les eolentaires 
des Alpes, les hussards de Berchini demanderent le 
le pillage qui leur avait &te promis. Les troupes de 
ligne qui se trouvaient a Lyon, repousserent cette de- 
mande avec horreur ; les representans profiterent de 
ces dispositions, pour organiser le pillage, sans paraitre 
Fordonner. Ils établirent le comité et les bureaux de 
$Equestre, presides par le nomme Desmartins, qui, apres 
avoir consume sa fortune et avoir manque a ses en- 
gagemens envers ses Creanciers, parut aux jacobins 

meriter le privilege de depouiller ses compatriotes, et 
de marquer les victimes destin&es a la hache nationale. 
C'est lui qui a traine sur Vechafaud M. Roux, archi- 
tecte, et quatorze autres citoyens aussi irrẽprochables. 
Pendant que les defenseurs de Lyon continuerent a 
rentrer enchaines, les clubistes y revenaient en foule ; 
4 club fut rEtabli dans Ja salle du spectacle; ces scele- 
rats commencerent à y faire entendre leurs clameurs 
incendiaires, à provoquer les visites domiciliaires et les 
arrestations. Le representant Favognes se rendit dans 
cet affreux repaire, et y prononga un discours dont il 
weft pas indifferent de citer quelques traits. Apres 
avoir peint Challier et Riard comme les martyrs de la 
Tiberts, les ros de la republique, les amis, les vengeurs 
du peuple; il parla aux ouvriers de l'asservissement 
honteux dans lequel les travaux de l'industrie et des 
arts les avaient tenus si long-tems; il fit considerer 
les propriètaires, les riches comme les ravisseurs du 
patrimoine des Sans- Culottes ; ; 11 les exhorta a a repreu- 
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Dre ce qui leur appartenait, en s'emparant des pos- 
sessions et des biens qui étaient à leur disposition: il 
leur presenta la demolition des Edifices comme un 
moyen certain de parvenir a cette egalite sublime, qui 
est la base de la liberté et le principe de la vigueur, de 
la force d'un peuple guerrier, a qui le commerce et les 
arts sont absolument inutiles; il publia le deeret qui 
changeait le nom de Lyon en celui de commune affran- 
chie ; il fit un devoir à tous les bons patriotes de denon- 
cer les juges et jures du tribunal qui avatent condamnes 
Pimmorte! Challier, tous les membres des autorités con- 
stituèes, de la commission populaire, de la municipali- 
te provisoire, les juges de paix, leurs assesseurs, les 
chefs de bataillons en tous grades, les presidens et se- 
_ cretaires des sections, et ceux des comites Etablis pen- 
dant le siège; il exhorta à denoncer dans les burreaux 
Etablis à cet effet, tous les riches et ceux qui pourraĩent 
receler leurs effets; il finit par dire, que dinoncer on 
pere etait une vertu digne d'un vrai rẽpublicain: c'est 
sur-tout contre les hommes de loiæ, les gens d' affaires 
et les ecclesiastiques qu'il se dechaina avec plus de fu- 
reur. On passe sous silence les blasphEmes, les impi- 
_ Etes dont ce discours était rempli; s'il echappe a Pou-. 
bli, la posterite aura le precis de la doctrine des Faco- 
bins, le code de la perversite humaine. 5 
Les esprits exaltes par ce discours, on ne tarda pas à 
commencer les visites domiciliaires. Les clubistes de 
chaque section, soutenus par des detachemens de Par- 
mee revolutionnaire de Paris, accablaient d'injures ceux 
dont ils violaient Pasyle, en leur enlevant les comesti- 
bles et les effets qui Etaient à leur convenance; ils 
Etaient bien surs de ne point trouver de resistance; la 
premiere mesure employee par les representans avait EtE 
un desarmement general et des plus exact; ces visites 
avaient en mEme-tems pour objet de remplir les prisons 
de tous ceux que les clubistes dẽnongaient. Dans les 
rues, dans les places publiques, ils arrEtaient les pas- 
sans, sous le pretexte qu'ils leur PR etre des 
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aristocrates, et les traduisaient eux-mèmes dans les 
caves. | 
Les exccutions devinrent plus frequentes. De Plan- 

ny, le brave vicomte de Melun, la Roche -Neuilly, 
Moe FED de Precy, neveu du general qui, digne 
de son nom, cria vive le roi, jusques sous la hache de 
ses bourreaux; Clermont-Tonnerre, de Vichi, Bes- 
son, Baile (1), et plusieurs autres commandans Lyon- 
nais subirent le sort qu'on réservait à tous ceux qui 
avaient partage leurs travaux et leur gloire. 

Ces exëcutions portèrent la terreur dans Pame de 
tous les citoyens ; plusieurs chercherent leur salut dans 
la fuite, . e les precautions prises pour les en em- 
peEcher. Les reprẽsentans se servirent d'une de ces ru- 
ses familières à la secte abominable à laquelle ils appar- 


tiennent; sous le voile de la moderation, ils attirèrent 


leurs victimes dans le piège ou ils voulaient les faire 
tomber. Ils publierent une proclamation ou ils expo- 
sèrent que c'ẽtait sans raison qu'une multitude de pères 
de famille, de chefs de manufactures et d'atteliers, s'ë- 


taient enfuis; que la Convention ne voulait pas leur 


enlever les moyens d'alimenter leurs enfans et leurs 


' ouvriers ; que le parti le plus sür pour eviter les re- 
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cherches, était de venir declarer a la municipalite, que 


Ion voulait continuer son commerce, et SpEciher le 


nombre d'ouvriers qu'on s'engageait à occuper, On 


invitait en mème- tems les nẽgocians a donner connais- 


sance du genre de leurs operations, et a prouver par 


leurs livres, la verité de ce. qu'ils Eenonceraient a cet 


Egard. 


Cette proclamation eut son effet. Lis credules Ly- 


onnais revinrent dans leurs foyers; Us furent bientot 


(1) Les vertus de ce vieillard etajent tellement connues du 
peuple, que sur le point d'etre fusille, il n F eut qu'une voix 
pour demander sa grace: il fut reliche; arrete de nouveau quel- 
ques jours apres, - scelerats qui voulaient sa mort, parvinrent 
4 e touffer les cris du peuple, Vintortune regut la mort. 


arretes. Les ſcelles furent apposẽs dans leurs domici- 
les, les livres de commerce transportes dans les bureaux 
destinés à les recevoir, les gardiateurs Etablis, les fem- 
mes et les enfans depouilles et abandonnes sans res- 
source pour leur subsistance. 285 
Les loix de sang que le comité de salut public de la 
Convention avait combine dans son atrocite, eurent 
alors leur entier effet. On vit chaque jour marcher au 
Supplice au moins quarante citoyens, A qui une carrière 
honorable et des vertus Eprouvees avaient acquis le titre 
CirrEprochables : une vile populace et quelques scele- 
rats pays pour crier vive la republique, 2 [a chüte de 
chaque tEte, ne pouvant empècher l'effroi, la conster- 
nation de se manifester, les representans, les jacobins, 
en firent un crime au peuple de Lyon; ils lui repro- 
cherent d' etre indignes du titre de republicains. Il parut 
une affiche qui declarait suspect d'aristocratie, quicon- 
que laisserait paraitre sur son visage la moindre ap- 
parence de tristesse, et laisserait echapper le moindre 
sig ne de ieee & | Ee 
En frappant ces coups d'autorité, dont les annales 
de la tyrannie ne fournissent aucun exemple, les reprè- 
sentans imaginerent un expedient plus capable d'attein- 
dre le but qu'ils se proposaient, en paralisant entière- 
ment l'esprit du peuple, en lui otant tout sentiment 
d'humanité et de religion. On fit considerer Papo- 
theose de Challier, comme l'expiation de sa mort et de 
celle de tous les qans- culottes, comme un hommage 
rendu à leur mEmoire: on indiqua une fete solem- 
nelle et pompeuse; on presenta la destruction de la 
ville et le supplice de ses citoyens, comme autant de 
sacrifices aux manes des bons patriotes, des fidèles 
rEpublicains, qui avaient succombe pendant le siège. 
Le simulacre de Challier fut promene dans toute 
la ville, son buste place sur les autels de la liberté, 
dresses dans les temples du culte profane et aboli, sa 
gravure distribuce avec profus ion, et son panẽgyrique 
prononcè dans le club et dans toutes les 8 popu- 
| | | j 
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laires. Tous ces preparatifs n'6taient que les préludes 


des scenes scandaleuses qu'on devait donner a la France, 


au monde entier; elles paraitraient incroyables, si dans 
leur ayeugle demence, les journalistes Lyonnais et tous 
ceux qui sont aux gages de la Convention, n'avaient 


trace eux-memes la description de ces ceremonies, a la 
fois extravagantes et sacrilèges, de cette procession ridi- 


cule faite en l'honneur de Challier et de ses complices, 
ou les jacobins et leurs partisans s efforcèrent d'enivrer 


le peuple de leur rage, de leur fureur impie pour l'en- 


gager à ne reconnaitre de Providence que dans leurs 


sanguinaires oracles ; et de Dieu, que dans leurs exe- 


crables sectateurs, morts pour Paccomplissement de 
leurs forfaits, „ > 
Ce fut dans un jour consacre speEcialement A la re- 


ligion proscrite, que le peuple assemble vit les jacobins, 
hommes et femmes, former la marche precedee de 


l'image de Challier; elle était ferme par une troupe 
d'hommes portant dans leurs mains les vases $acres, et 
au milieu desquels, un ane couvert d'une chape, et 


_ cotffe d'une mitre, avait sur son dos tous les symboles 


des mysteres de la religion catholique: à sa queue E- 
taient suspendus la bible et Pevangile, Cette horde ar- 
rive aux Terreaux, d' où elle Etait partie, brula le cordss 
Suppose de Challier; Fevangile et la bible furent jettes 
dans le bucher. On fit boire Vane dans un calice ; et 
sans Porage qui survint et dissipa cette troupe de forcẽ- 
nes, de plus horribles profanations eussent été com- 


mises, et le massacre general des prisonniers les 


aurait suivi. | e 
Les représentans profitèrent de la frenesie qu'ils 


avaient su exciter dans les uns, et de la stupeur, de 


Pabattement dans lequel les autres étaient plonges, 


pour multiplier les executions les plus revoltantes et les 


lus arbitraires. Ce ne sont pas seulement ceux dont 
depute Favognes et la Convention avaient prononce, 
la proscription que l'on conduit à Vechafaud : il suffit 
d'avoir un ennemi parmi les clubiſtes; il suffit d'ctre 
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Tiche ou de passer pour tre; les qualites d' hommo 
de bien, de noble, de pretre emportent avec elles la 
peine de mort. Arretons-nous un instant... Con- 
templons ces scenes cruelles et affreuses; fixons nos 
regards douloureux sur ce theatre de carnage et de sang. 
. Hommes barbares et feroces, vous les avez commis 
ces attentats inouis, nous aurons la force de les publier 
tous: nous peindrons la joie, le plaisir dont vous vous 


enivrez en retournant le poignard dans le sein de vos vic- 
times; leur constance leur courage heroique (1) vous ont 


fait fremir plus d'une fois, Puisse le tableau de vos crimes, 


S'il ne fait pas naitre des remords dont vous Etes inca- 
pables, vous Epargner des forfaits nouveaux! puisse-t= 
il vous inspirer cette terreur qui augmente et dẽvance 
le supplice qui vous attend ! 3 

Les prisons ne peuvent suffire; les eglises, les mai- 


sons des particuliers sont bientot remplies des malheu- 
reux qu'on arrete a chaque instant; les jacobins se 


plaignent encore de la lenteur des commissions civiles 
et militaires; ils creent une commission temporaire, 


dont les membres sont choisis dans la fange des revo- 
lutionnaires, vomis par la capitale pour anęantir Lyon 


et ses habitans. | „ß 

Cette commission temporaire, dont les pouvoirs ri- 
valisent ceux des representans, se charge d' arrèter et 
de traduire à son gre ceux qui lui sont designes, dans 
le repaire ou sept de leurs complices, qui s'arrogent le 
titre de juges, demandent au prevenu son nom, ce 


we. F * „ * — 
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(1) Ornons de fleurs la tombe de M. Chapuis de Maubourg, 
et que son nom reſte grave dans tous les cceurs fideles à leur rot 
et à leur patrie, Ce gentilhomme, compte parmi les plus cele- 
bres officiers d*zrtillerie de Europe, tombe au pouvoir des bri- 


ponds; ils lui offrent la vie, s'il veut servir daus les armées de. 


a Convention; ils lui ritèrent cette offre au moment on on lus 
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pit la mort qu' avait dẽja $ubi son frère. 


bandait les yeux pour le fusiller. Non, rẽpondit- il, je ne me suis 
battu & ne puis me battre que pour mon Dieu et mon rol : il 
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au il a fait pendant le siege, et Penvoiehit” a la mort, 
quelque soit sa réponse (2). La guillotine a change 
trois fois de place, des fosses ont été creusees pour re- 
cueillir le sang, et cependant il inonde les places, il 
coule dans les ruisseaux ; les bourreaux se lassent, les 
representans fatigues eux-meEmes de ne pas. compter 
chaque jour un plus grand nombre de tites, disent au 
peuple que sa vengeance n'est pas assez prompte, que 
ses ennemis, que les conspirateurs doivent perir en 
masse, et que la foudre seule en les F peut exẽ- 
cuter sa volonte qui les condamne. 

Soixante victimes sont conduites le möme jour aux 


Brotteaux; une deécharge de canons a mitraille en fait 


perir quelques-unes, on acheve les autres à coups de 
baionnette et de sabre. Le lendemain deux cents neuf 
prisonniers sortent de Saint-Joseph, sans savoir qu'ils 
Etaient condamnes? ils arrivent devant Photel-de- Ville, 


on leur declare que la loi a prononce, et quiils vont 


mourir. Ils sont aussi conduits aux Brotteaus, ils y sont 
impitoyablement massacres. | 
Quelques hommes sensibles ne peuvent supporter 
plus long-tems de pareilles cruautes, ils ne peuvent les 
voir exercer contre des citoyens paisibles et desarmes 3 


ils deputent à la Convention, pour obtenir qu'elle ar- 
TEte Veffusion du sang, et previenne Ventiere destruc- 


tion de la cite. Ces deputes font le recit des maux qui 


dechirent leur patrie: ils sont entendus, et le président 


les renvoie à un comite charge de faire son rapport sur 
cet objet. Collot d'Herbois en eſt informé; il arrive, 
1] monte 2 Ja tribune, i] nie avec ICI la majeure 


r 
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(2) Ces scclérats se rendent sur le soir dans la salle destinée a 
leurs barbares fonctions; c'est en ſortant des plus viles dẽbau- 
ches; c'est Etant ivres de sang et de vin qu'ils disposent de la vie 
des hommes. II faut avoir ẽtẽ le tẽmoin de la lEgerete, de Pincon- 
$Equence, de la stupiditẽ de ces brigands, de leurs degoutantes et. 
grossteres railleries envers ceux qu' ils condamnent, pour croire 
que I humanité puisse arriver à un tel exces de degradation; 


E 


partie des meurtres ordonnes par le comitẽ de 5alut p- 
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lic; il accuse tous les Lyonnais d'incivisme, et de 


mediter de nouvelles revoltes ; 3 il ose dire que les fem- 
mes de Lyon se prostituent a Parmee revolutionnaire 
pour Ja sEduire, et ne pouvant desavouer Paffreuse exé- 
cution de deux cents soixante- neuf personnes en deux 
jours, il a le front de soutenir que c'etatent des conspt - 
rateurs, qu'ils devaient mourir, que le supplice de la 
guillotine elit multipliè leurs souffrances, puisque le 


dernier de vingt executes meurt vingt fois, tandis qu'a- 
vec le canon ils n'ont souffert qu'une demi-minute. 


Et nous aussi, $'Ecrie-t-il, en parlant des Jacobins, 
et nous aussi nous sommes sensibles; et aussi-tot les 


deputes de Lyon sont charges de fers et traduits au tri- 


bunal revolutionnaire. 


Reponds, Collot d Herbois, rEponds, histrion aussi 


vil dans ta conduite privee, que dans la place ol des 
circonſtances fatales t'ont appelle ;/ aussi faible par tes 
talens, que ton ame est feroce et sanguinaire: reponds, 
et dis- nous combien tu as compte sur la lache stupidite 
des Parisiens pour tenir un semblable langage ? L'as- 
sassinat des deux cents soixante-neuf Lyonnais s'est 
commis sous tes yeux: as-tu pu esperer d' ensevelir les 
details de cette horrible boucherie ? Tu Vespererais en 
vain ; cet Ecrit va les reveler avant qu'ils te soient re- 
proches devant tes juges. . 

Hommes de tous les Etats, apprenez que les deux 
cents soixante-neuf victimes, prises indistinctement 
dans toutes les classes et dans tous les ages; apprenez 
qu'elles furent Tices à des arbres, qu'elles protestèrent 
hautement de n'avoir pas été interrogees, qu'elles dé- 


clarerent mourir pour leur Dieu, leur roi et leur pays, 


que les canonniers de Valenciennes pointerent sur eux 
le canon, que les liens de plusieurs ayant Ete rompus 
Par la mitraille, ils sb enfuhaient: quꝰatteints dans leur 

fuite, ils furent haches a coups de sabre par les dragons 
de Lorraine; que la plus grande partie n' ayant eu que 
quelques membres fracasses, Trans nn, et * 'on 
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les retournait pour s'sssurer de leur mort (i). On les 
jetta dans le Rhone, quelques-uns respiraient encore; 
deux entr' autres eurent assez de force pour nager, et 


arriverent jusqu'a un bane de gravier; ils tendent des 


mains suppliantes z quelques dragons traversent le bras 


du fleuve, les achèvent; leurs cadavres ont été la pa- 


ture des corbeaux. Cette affreuse execution a dure 
lus d'une heure, au-heu d'une demi-minute, comme 
a dit Collot d Herbais, et demontre de quelle espece 


est la sensibilite des jacobins. 


Qui pourrait suivre ces monstres dans tous les details 
de leurs barbaries? Qui pourrait entendre sans fremit 
Jes cris dont retentissent les prisons, sans cesse vuidees 


a les supplices, et remplies par des visites domici- 


iares? Qui pourrait supporter le spectacle dechirant 
de ces malheureux prisonniers, prives de tout appui, 
SEpares de leur famille, à qui l'on empeche de les as- 
sister, obliges de payer à leurs geoliers Pair qu'ils vou- 
draient respirer et qu'ils ne respirent pas; revetus de 
haillons au-lieu des habits qu'on leur enleve en les ar- 
retant, ronges de vermine, accables de toutes les mas 
ladies qui sont l'effet de leur séjour dans des cachots 
infects ; ils appellent la mort comme le terme de leur 
dElivrance : la mort n'est pas mEme un refuge contre le 
supplice. Les cadavres sont traines a Pechafaud, au- 


quel Phomme vivant s'est soustrait. 


Des vieillards, des octogenaires, qui n'etaient pas 
meme dans le cas des loix atroces portees contre Lyon; 
puisqu'ils n'y Etaient pas demeures pendant le siege, ne 


pouvant se supporter sur leurs debiles jambes par rap- 


port A leurs infirmités, sont livres aux bourreaux, con- 
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1) Un de ces malheureux, s'&tant ẽchappẽ par miracle, et 


| LM 4 blessé, se sauvait du cote de la te d'or; un parti- 


culier, le voyant dans cet état, lui offrit son bras et le couvrit 
de son manteau ; tous les deux ayant ẽtẽ dẽcouverts, furent ra- 


mens et fusillös sur- le- champ. 


( 


| Jule dur des charettes, et portẽs sur \Vinstrument fatal: 

'un d'eux, le sieur Vouty, dont le crime Etait d'avoir 
dit à un domestique qui le trahit, qu'il donnerait cing 
cents mille livres pour rebatir Phopital, a regu la mort 
2 recompense du bienfait qu'il projettait. Le sieur 

auras était pere de dix enfans, sa femme etait enceinte 
du onzieme; elle court avec sa famille eploree, sollici- 
ter aux pieds des commissaires la delivrance de son 
mari; la tendresse conjugale, les larmes de ses enfans 
infortunés, tous les sentimens les plus capables d'atten= _ 
drir, se deploient en vain devant les assassins, devenus les 
arbitres du sort de cet homme innocent. „ „Qu on | 

» Eloigne ces petits tigres, cette race de rebelles ”* ; telle 
| fut leur rẽponse, et Lauras est condamne a mort en 
presence de sa famille. Elle crut emouvoir les repré- 
sentans: ses esperances furent encore trompees. Lau- 
ras marche au supplice; sa femme suit ses pas, elle 
fait retentir l'air de ses cris; son mari est frappe SOUS 
ses yeux; saisie par les douleurs prematurees de l'en- 
fantement, on la porte chez elle; les emissaires du co- 
mite de sẽquestre y arrivent en mẽme- tems; les sceles 
sont apposẽs sur tous ses effets; on la chasse de son 
domicile, ainsi que sa famille, sans lui permettre de rien 
emporter z on lui refuse jusquꝰ aux langes destinẽs altre 
auquel elle allait donner le jour. Cette femme suc- 
combe à sa douleur, et ses enfans sont mis à la maison 
de charitẽ. 

La dame Auriol, distingu&e par son amour pour son 
mari et ses efforts sublimes pour Parracher a ses bour- 
reaux, n'ayant pu y reussir, Egarec par Pexces de son 
_ desespoir, demandait à. grands cris qu'on lui donnat la 
mort; pour toute consolation, on I'a renfermee avec 
des prostituces, en la séparant de ses enfans. Des 
Lyonnaises entres-grand nombre, espererentqu'en reu- 
nissant leurs gemissemens et leurs supplications, elles 
_ toucheraient peut- etre l'inflexible cruaute des represen- 
tans et de leurs satellites; elles se presentent en foule; 

on refuse de les entendre; on menace de = disperser 


„ 

par une dẽ charge de canon a mitraille; deux d' entr'elles, 
qui eurent la fermete d'insister malgre les menaces, fu- 
rent arreEtees 3 on les condamna A etre attachees pendant 
six heures aux poteaux de la guillotine; on les couvrit 
du sang de leurs maris; elles ne sortirent de ce supplice 
que pour Subir une prison de trois mois. La dame 
Cochet, accusce d'avoir mis le feu à un canon pendant 
te siege, femme aussi intEressante par sa beaute que par 
son courage, regoit son arret de mort. Elle declare 
qu'elle est enceinte, les chirurgiens Pattestent : on la 
conduit au supplice ; elle implore en vain pour la vie 
de Fenfant qu'elle porte, sa tete tombe, et les jacobins 
s' applaudissent d'un forfait nouveau. Ils immolent en- 
core une fille agee de dix-sept ans, qui avait constam=- 
ment refuse de declarer la retraite de son père. Pres- 
que tous les blessés qui Etatent dans les hopitaux ont 
EtE traines du lit de douleur a Vechafaud. 

I'excès epouvantable de ces cruautes, paraissait FOR | 
voir en amener le terme; un rayon d'espoir a luit pen- 
dant quelques instans. Une partie de la troupe qui a 
fait le siège de Lyon, reprochait aux soldats de Parmee 
| TEvolutionnaire, arrivee quelques tems après pour coo- 
perer aux exécutions, qu'ils s'appropriaient les depouilles 
de ceux qui Etaient fusilles; ils se plaignirent ausst 
d' etre moins payes, d' etre moins distingues que des gens 
qui n'avaient que la peine de tirer sur des hommes en- 
Chaines : cette rixe semblait pouvoir determiner l'un 
des deux partis en faveur des restes deplorables de cette 
ville; les executions furent effectivement suspendues 
pendant le tems necessaire- pour faire partir la troupe, 
qui avait deja extermine- einquante hommes de l' armee 
 revolutionnaire, et faire arriver un nouveau renfort de 
Paris; alors les executions ont recommence avec plus 
de fureur que jamais; sous le pretexte que la querelle 
des troupes &tait- le fruit d'une nouvelle conspiration 
tramèe par les malveillans, les riches et les aristocrates. 
Les Jacobins ont annonce à la Convention, et public 
Jans leurs journeaux, qu'il est impossible de 72generer 
Lyon, d'clever I Fopric de ses habitans, mEme des Sans- 
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Culottes, à la hauteur de la revolution, et que les ou- 
vriers domines par l'amour du gain, Enerves'par les tra- 
vaux des manufactures, n' ont pas l' energie qui convient 
Aa un peuple de soldats et de republicains. Coillot d Her- 
Bois propose un moyen de licencier la nombreuse popu». 
lation de Lyon; il parait que son projet, renvoye a un 
comité, est d'expatrier les ouvriers, les habitans de la 
Cite, pour en former une colonie dans les dẽpartemens 
 "devastes par la guerre civile. Cinq mille victimes de- 
ja iminolees par ces monstres execrables, sont encore 
insuffisantes pour satisfaire leur barbare vengeance; ils 
veulent l'exercer sur ce qui reste des vingt mille sig- 
nataires de la réponse a la depeche de Dubois-Crance, 
ou le peuple de Lyon, rendant hommage aux vertus, 
au zele des chefs civiles et militaires qu'il avait honore 
de sa confiance, persista dans le refus de les livrer, et a 
vouloir que les depeches de l'ennemi leur fussent adres- 
Sees. Le sang continue A couler a grands flots, de- 
puis pres de cinq mois; au spectacle de carnage, d'hor- 
reur et de desespoir qu'offre cette ville, se rEunit 
celui des ruines qui la couvrent de toutes parts. La 
place de Louis-le Grand, Pune des plus belles de VEu- 
rope, n'existe plus; les maisons situges dans les quar- 
tiers les plus commer gans, deja endommagees: par les 
bombes, ont <te abattues enticrement ; celles sur les 
-quais du Rhone et de la Saone ont également été ren- 
' versees ; les plus beaux monumens ont disparu ; les 
richesses que renfermaient toutes les maisons ont Ete 
pillees (1), et le peuple de 5azs-culottes, Soumis aux or- 
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(1) L'or, Vargent et les effets les plus precieux, ont été en- 
gloutis dans le gouffre conventionnel; les soldats qui ont servi 
pendant le siège ont £6 contraints de les rendre, et n'ont eu que. 
cent cinquante livres en assignats. Un decret'de la Convention 

3 qu'il sera dEmoli à Lyon cent maisons par mois, outre cel- 
les dẽsignẽes d'abord comme appartenantes aux riches. On sait 
qu' a Marseille, 3 Bordeaux, a Caen et sur- tout a Montbrison, 


on demollit aussi en vertu des loix, 
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| dres des jacobins, empoisonne dans les clubs par leur in- 
fernale doctrine, paye pour demolir, pour denoncer, pour 
applaudir aux assassinats de chaque jour, continue A se 


livrer aux dernieres extremites de la demence et du 


crime. Qu'on ne pense pas qu'il suffise d'echapper 
une fois à la mort, par ce que les jacobins appellent un 
jugement de leurs commissaires; la proie est bientot 
ressaisie et livree aux bourreaux, si elle est assez cré- 


dule pour se croire a l'abri des perils, ou pour négliger 


de s'y soustraire par la fuite, s'il lui est possible d' em- 
ployer de moyen; les barbares sacrificateurs de cette 
nouvelle Tauride, semblent craindre de manquer de 
victimes; leur active et cruelle prevoyance les multi- 


plie, les renouvelle sans cesse; tous ceux qui y entrent 
ou qui en sortent, sont exposés aux inquisitions les 


plus scrupuleuses, à l' inspection d'une foule de scele- 


rats, vendus et dEvoues A ceux qui les commandent; 


assures de Pimpunite, leurs erreurs sont la preuve de 


leur z?/e, leurs délations sont recompens6es, et chaque 


forfait a son salaire (1). 


La profession apparente du sans-culotisme, le devoue- 


ment simule au service des tyrans de la France, leur 
livree et l' incorporation dans les hordes armees pour 


leur defense, ne sont pas mEmes des garans certains de 
salut; plusieurs Lyonnais ont été poursuivis et recher- 


ches par les limiers des jacobins jusques dans les garni- 


„* *r. 


— a —_ _ _@@_ — 4 2 n . — 


(1) Les principaux acteurs de tant de tragẽdies sont nonseule- 
ment les Collot d' Herbois, Albitte, Guathier, Fauchet et Cha- 


teau- Neuf, Randon de la Convention, ainsi que les dẽputẽs des 
jacobins de Paris, mais encore des Lyonnais, Ce sont les Ar- 
chard, les deux freres Chäalons, Doret, Stephanis, Bertrand, 


Maire, Montanier Paine, Baudin, Francey, agent de change, An- 


drieux-Serisiat, Gravier, Dumanoir-Noel, I'abbe Pompelonne, 
Suchet l'ainé, Hodjeu, Roulot, et beaucoup d'autres qui se ſig- 
nalent a Venvi par leur concours à la destruction des hommes, 
des fortunes et de la ville entière. J 


- * 
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sons on ils se croyaient en süreté (1); ils ont Ete re- 
conduits lies et garottes ; ils ont recus la mort de la main 
de ceux dont ils consentaient à partager la honte et les 
travaux. Les ordres les plus sévères font arreter aux 
portes, dans les routes, et sur- tout aux frontières, ceux 
qui tentent de s' vader; les precautions excessives, le 
denuement absolu auquel le danger d' tre depouille ex- 
pose les fugitifs, en diminue tous les jours le nombre. 
Les habitans des campagnes sont envelloppes dans 
la terrible proscription portée par les decrets de la Con- 
vention; tous ceux du departement de Rhòne et Loire, 
et des departemens voisins qui ont manifestes les prin- 
Cipes des Lyonnais, depuis le 29 Mai, sont condamnés 
à mort; les officiers municipaux des communes qui 
leur ont envoye des secours, ou qui les ont aide pendant 
le siege ont paye de leur tete leurs genereux efforts. Le 


reprèsentant Favognes, n'a pas rougi de choisir dans leurs 


familles desolees, les victimes de son incontinence. II 
faillit, il est vrai, à trouver à St.-Etienne-en-Forez, la 
peine qu'il meritait, et dont sa gualite naurait pas sufi 
pour le garantir, s'il neut ete escorte par un dẽtache- 
ment de dragons. "Xs „ 


A Lyon, les brigands sans frein, sans discipline, en- 
hardis par l' exemple de leurs chefs se livrent sans pudeur 
a des -exces plus revoltans; l'usage des r#qursitions 
s' tend aux femmes; celles des condamnes sont plus 
particulièrement en bute aux insultes, aux attaques de 
la soldatesque et des clubistes; on'fremit de rappeller les 
attentats, qu'ils commettent impunëment sous le voile 
de /zgalite et de familiaritè que l' immoralitè profonde de 
leur secte autorise: les épouses des citoyens Emigrés 
deècẽdés ou fugitifs, sont reduites pour eviter les fers, 
la mort, ou Venlevement de ce qu'elles possèdent, 4 
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(.) Quarante-cinq eee "qui Setaient_ enroles dans les f 
chasseurs, dits de la Montagne, ont ete ramengs et fusilles en- 
semble le meme jour, | : 


1 
passer dans ies bras W ber ; monstres, encore d6goutans 
du sang de leurs parens; d'autres, ont été contraintes 
de s'allier a des cochers, a des sans-culottes, en con! 
tractant au pied de Parbre. de la liberté ces especes de 
mariages qui ont remplaces les liens sacres et volontaires 
que les loix nouvelles ont brises.. 32 

Pour en imposer aux etrangers, aux abitans des de - 
partemens Eloignes, les representans et leurs suppots, 
ont recours au plus odieux stratagèeme. Le jour qu'ils 
nomment Decade, est celui qu'lls “ choisissent pour exer- 
cer leurs pretendus actes de clemence. Des clubistes 

- affides et payes peur jouer le role'd'espion, en faisant'ce- 
Jui de prisonnier, sont enfermés quelques jours avant 
dans les caves et dans les autres licux de detention; ils 
affectent de se plaindre de la tyrannie quiils Eprouvent, 
du sort qui les menace ; ils surprennent par cet infame 
-manege, la conhance des malheureux qui les crotent 
leurs compagnons de captivite. L'instant arrive, ils 
sont delivres aux acclamations du peuple, au bruit de 
 Partillenie : on les accompagne en pompe chez eur,, et 
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perir le lendemain ceux qu'ils ont Jaiss6 dans les cachots, 
et à qui souvent, ils avaient promis de les servir. 

Des jacobins seraient clemens, humains ! ah! qu'on 
ne pense pas meme qu'ils ambitionnent ces titres; les 
monceaux de cadavres, de cendres et de ruines qui les 
environnent eloignent a jamais cette idee. C'est au 
milieu des gemissemens et des larmes, sur les dẽcom 
bres d'une cite immense qu'ils detrutsent, en savourant 
le barbare plaisir de Vaneantir, qu'ils deliberent de sang 
froid sur le nombre de tètes qu'ils veulent abattre, et 

ils ont fixes à trente mille, celles que le départe- 
ment de Rhone et Loire doit fournir à leur insatiable 
cruaute! 
Eh quoi! le voeu des jacobins serait-il rempli? Lyon 
serait · il efface du globe? Cette ville a jamais celebre 
par la justice de la cause qu'elle a embrasse, quelle a 
soutenu avec un courage SL _— 81 intrẽpide, serait - 
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elle donc ancantie sans retour par la faction homicide 


qui Etend sur toute la France les ravages de la destruc- 


tion et de la mort? Peuples, ne craignez pas cet af- 
freux triomphe du crime, il serait le signal des mal- 
heurs du monde entier; Vinteret general et particulier 

s'y opposent. Lyon, dont le siege a retarde le coup 
qui a termin& la vie de epouse de Louis XVI. Lyon, 
quia si vaillamment resiste à la multitude d'ennemis 
eonjures contre lui, Lyon sortira du milieu de ses ruines, 


avec plus de splendeur et d' eclat qu'il n'en eut dans les 
jours de sa prosperite. Il existe encore des Lyonnais, 


leurs enfans n'ont pas tous pert ; ils ne periront pas 
tous. . IIs reclameront jusqu'au dernier soupir Ja j jus- 
tice qui leur est due, la vengeance que sollicitent, qu' - 
xigent les loix, Phumanite ; les droits les plus saints 
tous violes, tous foulés aux pieds par la borde sangui- 
naire, qui prononce insolemment Ja demolition des 
cites, et le massacre de leurs habitans. .... Qui, les 
manes de nos compatriotes Egorges'seront appaisèes par 


te terrible chatiment de leurs assasins. A la place de 


cette colonne qui doit à la forme d'un decret, attester les 
meurtres, les rapines et tous les forfaits de nos tyrans, 
s Elevera Pignominieux poteau, ou leurs noms seront 
inscrits pour étre voues A Vexecration des siècles, et 


qui perpetuera' l'opprobre et la honte de leurs descen- 


dans: nous avons pour gage de Paccomplissement de 


cet espoir si cher à nos coeurs, la justice de PEtre su- 


preme, Paccord de toutes les nations pour leur defense 
commune, et notre courage Pret à braver tous les dan- 
gers, pour concourir au retablissement, et à la regene- 
ration des loix, des moeurs et de l'ordre social. 

Eh comment pourrait-on se laisser sẽduire par les 


1 


considcrations que les ennemis de Phumanits, de Vequite 


naturelle et de la veriie sefforgent de faire valoir pour 
corrompre les peuples, pour continuer avec impunite 
leurs monstrueux brigandages, pour s'en assurer le 
fruit? Comment pourrait- on se peruader que ceux 
qui Sarrogent le titre de FIT du peuple Fran- 
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Kais exptiment sa volonte par leurs decrets, et qu'en 
les attaquant on enfreint les droits des nations, libres de 
_ reformer leurs gouvernemens et de changer leurs loix? 
Et qui ne sait pas que la secte des jacobins a Eleve sa 
tete hideuse des la premiere legislature? que son souffle 
impur a desséché depuis cette Epoque les germes de 
bonheur que des loix sages, des reformes necessaires, 
des institutions utiles semblaient promettre à la France? 
que des la seconde, elle a eu le fatal ascendant, la fu- 
neste preponderance qui ont detruit toutes les espé- 
rances, en repandant par-tout le desordre, la confusion 
et le crime; que ces artisans audacieux de la degrada= 
tion et de la perte du peuple Francais, Pont rendu com- 
plice de leurs forfaits, en Vegarant par des sophismes, 
en rompant tous les freins, en usurpant progressivement 
des pouvoirs plus absolus, plus despotiques que ceux 
d'aucuns des tyrans dont Phistoise ait conserve le sou- 
venir (1). 26s : | 
Qui peut ignorer que la Convention reclamee par 
cette seconde legislature, a ete formee par ces criminels 
et ambitieux sectaires, qui s'y sont introduits pour ar- 
river au but qu'ils n' ont cesse de se proposer : la chiite 
du trone, l'envahissement des proprietes et l'assassinat 
de tous ceux qui, par leurs lumières, leurs vertus et 
leur amour pour la patrie, se seraient constamment 
opposẽs à leurs desseins pervers? que cette Convention 
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(1) Depuis que les jacobins sont maitres de Lyon, voici la 
formule dont ils se servent pour leurs ordonnances: ,, Tonnerre 
„de Dieu, au nom des representans du peuple; sous peine de 
„ mort, il est ordonné, etc, etc.“ C'est avec ce style revolu- 
tionnaire et republicain, c'est avec celui du fameux père Duchesne, 
et des motions faites dans les clubs et les gections, qu ils attisent 
les feux de la discorde, qu'ils inspirent au peu bb fureur qui 

les anime, qu'ils le ramenent à la barbarie des siècles d' ignorance 
et de grossiercte, . & qu'ils Etouffent en lui les sentimens d'hon- 
neur, de probite, d'<quite, que la religion, les instructions pub- 

| liques, les moeurs et les lumières semblaicat devoir conserver ct 
for tifier a jamais, . 


1 
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enfin n'est que Pouvrage des factieux, qu'elle doit Son 


existence aux clubistes, à tous les scelerats qui ëtant 


parvenus a Eloigner des assemblees primaires, les hom- 


mes Eclaires et vertueux, ont fait Elire ceux dont les. 


dispositions leur Etaient connues, pour achever de pre= 


dipiter les Francais d'abyme en abyme, afin de dominer 


sans obstacle et de maintenir leur puissance par la fai- 
blesse et l' ẽpuisement d'une nation qu'ils oppriment A 
leur gre, en desarmant tous ceux qu'ils soupgonnent de 
contrarier leurs projets, en s' emparant de tous les trẽ- 
sors; en ouvrant des milliers de cachots, en 'deployant 
par- tout l' appareil des supplices (17). 95 
Ah! qu'on se garde de penser que le vez, que le 
consentement general de ce peuple soient de combattre, 
de vaincre ou de mourit pour defendre, pour conserver 
Je fantome, le simulacre de liberte dont il paraĩt idolatrez 


et auquel on le force de sacrifler sa gloire, son repos; 


ses richesses et la vie de ses meilleurs citoyens. Qu'on 
lui rende sa veritable liberté, qu'il jouisse de la pleni- 
tude de ses droits; qu'il puisse se faire entendre, que 


Fepouvante et Veffroi cessent d'enchainer les bras, de. 


glacer les esprits; et les oppresseurs cruels qui se divi- 
ent ses  dEpouilles, qui Faccablent et le dechirenty 


7 LET”, 51. ; 
auront bientot disparu. 


Peuples; ne vous laissez pas surprendre par les recits 
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imposteurs, des partisans de cette secte impie et meur- 


trière, par ces hommes de boue et de sang qui, sans 
experience du coeur humain, sans connaissance des 
maximes Elementaires d'un gouvernement quelconque, 


vous repetent effrontement que les Francais sont 4. 


publicains, qu' ils yeulent Zire et mourir republicans ; 
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(.. ) On n'est point assez Etonné de la lache stupidité d'un 
| pruple qui laisse abattre le trone ou regnait un monarque qui 
Lappellait a la liberté, qui n'est mort que mage avoir Epargne le 
tang de ses bourreaux, et qui voit 8'elever | 

de marche-pied à 8:8 tyrans, et de rempart à leurs infames ſa- 

tellites. 355 3 . 0 a 


a montagne qui sert 


% 
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qui déclament avec autant d'ignorance que de partialité 
contre les anciens abus dautorite, les desordres du cler- 
ge, les injustices ou les meprises des tribunaux, pour 
Justiſer les crimes des jacobius et les horreurs qu'on 
leur reproche; comme si les ravages affreux de Vanar- 
chie, le fer et la ſlamme, les prisons et les echaufauds, 
les rapines et le renversement des Cites Etaient les fon- 
demens d'une republique ; comme si la licence effrénèe, 
Foubli de tous les principes de morale et de religion, la 
violation des proprietes, les condamnations arbitraires, 
la profession du 5ans-culotisme Etaient les bases d'une 
TEpublique ; comme si la reforme des abus, ne pouvait 
S'operer qu'en brisant tous les noeuds qui unissent les 
hommes, qu'en les livrant a tous les exces de leurs 
passions et de leurs penchans, pour assurer leur liberté, 
et qu'il fallut detruire toutes les opinions recues depuis 
l'existence des socictes, pour remonter aux droits ori- 
ginels de homme, pour lui en procurer l'exercice et la 
jouissance; comme si enfin, en deplorant les effets du 
fanatisme religieux, en se recriant contre les persEcu- 
tions, il était permis d'y substituer le fanatisme, ou 
plutot Ia frenesie patriotique, les persecutions les plus 
atroces, les plus inouies, et de fomenter ce delire, cette 
exaltation funeste qui portent aux plus grands crimes, 
ötent Jes remords et empechent le retour des sentimens 
de justice gt d'humanite, sans lesquels les loix sont 
impuissantes, et les gouvernemens sans Energie et sans 
consistence. . | . 8 5 
Qu'elle idée pouvez- vous avoir de ces pretendus 
lgislateuns qui, apres avoir proclame et fait accepter 
une constitution qui devait, selon eux, terminer la r/vo- 
lution, declarent la republigue en état revelutionnaire, 
redigent un code revelutionnaire, Etablissent des tribu- 
naux rfvolutionnaires, mettent la terreur a Pordre du 
jour, laissent dormir les loix, eve;llent tous les crimes, 
s'environnent de victimes et de bourreaux, et inondent 
de sang toutes les contrees de la France: qu'on-ne 
yous dise pas qu'ils out Ete contraints de recourip a ces 


. 
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gutrimitis pour rEgenerer ce qu'ils nomment l'es pr 


public, qu'il fallait tout detruire pour reformer ce quj 
etait vicicuꝛ, et qu'ils feront bientot succtder aux dee 
sordres, à l'anarchie, au chaos oft la France est mainte- 
nant plongee, des loix, des moeurs, et un bon gouvernes 
ment... Non, ce raisonnement inepte et frivole ne 
vous en imposera pas; le retablissement' de l'ordre, la 
reconstruction de Vedifice moral et politique, ne sont 
pas Touvrage d'un instant, mais celui des sièeles; 
ee n'est pas à ceux qui Pont abattu qu'il appartient de 
le relever; de vains discours ne suffiront pas pour im- 
primer le respect des loix, demontrer la nècessitè d'un 
culte, et faire sentir le besoin d'une autorité répressive. 
Vous ne verrez pas un tel prodige $'operer par des 
hommes qui se contredisent sans cesse, qui ne sont 
fideles qu'au plan de destruction qu'ils se sont traces, 
et ne s accordent que pour faire le mall. n 

Peuples, ce n'est point contre une nation libre que 
yous portez les armes, vous n'attentez a aucuns de ses 
droits; vous ne combattez que pour lui rendre ceux 
que d' obscurs et coupables factieux lui ont ravis; c“ est 
contre une poignee de brigands et d' assassins que vous 
marchez; c'est pour leur arracher le sceptre qu'ils 
ont usurpe, que vous Eetes les ministres de la justice 
divine et humaine, de qui Punivers attend un grand 
exemple, la punition éclatante des plus execrables for- 
faits dont jamais les hommes se soient souillés. . 
Ceroyez qu'il y va de vos plus chers interets à Jes r&- 
primer promptement. La cause de la France est la votre; 
le sort qu'elle ęprouye vous menace; si elle n'est pas 
affranchie, si elle reste au pouvoir de ses tyrans, un es- 
saim de factieux et d'intrigans se repandra dans vos 
Cites, dans vos campagnes ; ils y semeront les poisons 
dont ils ont infectes notre infortunee patrie; ils ex- 
citeront parmi vous tous ceux qui, n'ayant ni 
tres, ni proprietes, ni honneur, ni emulation, ni 
de vertus morales et civiles, n'ont rien A perdre, 
Font que leur vie à risquer, à s emparer au nom de g 
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(6). 


ſiberi et de Pigalite, des fruits de vos travaux —_ - 
votre industre, des biens qui ont ete la recompense de 


vos services et de ceux de vos ancetres, et des patri- 
moines qu'ils vous ont transmis. Hàtez- vous donc 


d'opposer à ce torrent rapide et destructeur, une digue 


assez puissante pour le contenir: hatez-vous sur-tout 


d'en tarir la source: considerez qu'elles ont été les 


Suites effroyables de l' apathie, de Pegoisme et de l'in- 
Souciance qui ont Ete les premières causes des malheurs 


de la France, et des affreux succes de ceux qui l'ont 
' asServie, mesurez vos efforts et vos sacrifices sur l'im- 
portance de l'objet, ou craignez que les mEmes causes 
ne produisent bientot les memes effets (1). | 
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(1) Parmi les ecclẽs iastiques de Lyon, la persẽcution n'a pro- 
Auit que quatre apostats, tous les autres ont prefere la mort. 


L' un d'entr'eux demanda et obt int de përir le dernier de trente- 


deux condamnes, et les exhorta dans ces douloureux momens, 
Les familles de ces martyrs et des vrais Frangais qui se sont fi- 


gnalés pendant le siege de Lyon, étant sous la hache des jacobins, 
nous n'ayons pas pu en citer tous les noms; mais la poſtérité les 


recueillera . . | | 
Un des derniers dẽcrets de la Convention geguestre les biens de 


tous ceux qui seront Soupconnes ennemis de ses brigandages; 


ordonne leur detention jusqu' a la paix, et prononce leur bantsse- 


ment apres cette époque; ce decret est d' autant plus absurde; 


qu'il est impossible de prévoir les evenemens. . ... . Le Frangais 
Supporte patiemment cet exces de servitude, en Eprouvant a la 
fois tous les fléaux, la famine, la guerre civile, le saccagement 
des principales villes, la dissipation des richesses nationales, et 
emission effroyable d'un numéraire fictif, contrefait presque par- 
tout, et dont I'hypotheéque et les gages disparoissent chaqus 
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